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AVANT- PROPOS 

Ue notre ferveur aug- 
mente , à mefure quç 
les Myftères fe dëvfc 

loppent. Déjà les plus 

grands traits du Tableau de là 
Religion ont frappe nos regardsl 
Le flambeau de la Foi à la main^ 
nous avons fuivi le Sauveur dans 
les principales avions de fa vie^ 
mortelle ; nous Tavons accompa- 
gné depuis Bethléem, jufqu'au 
Calvaire , depuis la Crèche ]uf- 
qua la Croix. Nous l'avons vu 
naître dans une étable dans l'in- 
digence & dans la pauvreté : bien- 
tôt le fang ruiflelant autour de 
fon berceau , a allarmé nôtre ten- 
drefle , & fait croître notre in- 

Tome IV* a 



'tî ■ Ayant- PrpppSf 
ga^èe^; njais Ja farcir d*HQ Rpi 
• /WrM*^ge, n'a pu entrepren4*e fur 
'' leç toiirs de p?lvii qui tient U viç 
<& lia jînovt^t^rç feç .m^ns., Ua 
^nfanje j%nj$ 4<^^ep^ ea apparence, 
jtripflapbf 4'un Prince px)Ji.tiquç 
^ cruel ^ j^ ja vldijme «tie jUN»: 
^n>i)itiop vpplpii: ip>mc|rr^ d|^ 
îa .iqii.Iç<i<>i épJs^appea^ mvaoïf^- 
'ï'ajadis qi^e ^c Mpilie <:^ t|ià»mBn|i, 
jpar fpn pwpîï! Peijipjp , 4es Roif 

r^OAi><QiiC^n^ j|^^< «jasfàfCji ^«oja* 
^Mfi%i^ Piykité/Olifil^aAgÇ 
Pîjftérieiade fpibleflèi(:4e;aKittr 
.déi|r| yii£ vil^^ti^^^ fet^d^Pi^ 

tgffierj. jjiwifiejl^f 4ewieni bientôt 
Bi|.ir^pic,pji Jéfjjs-Ctiriû re- 
ç<»j ^4e? j^ïpWUiagef ^ 4^ ;a4Qt*' 
tipos. D^j^ il ^ott ^a ige ^ «i^ 
(4gei& > Ij» ^wièue 4ttMoruiefe 
c^4l£ pp^ 1^ tc;p$ foitM ieiiwag^ 
4'i^n.e vie priyi^ j tSh y éioerce kç 
vertus paiiiblç^^ fouijïis à Çe^ Vf^ 



Htm y & s'ëxerçant à un â-a^àil 
témbic & aflîdu , donnant ainiî 
a tous le^ bonvme^ &c à tl>tt$ Ics^ 
Etats i des kçons de la v^rtuf: i^ 
phis pure & là plus ce^ftante^ 
Il annonce enfin aux bom^me^ 
ks vérités de fon £vàJ>gik y it 
âarcourr toutes ks Ville* de.1» 
Judée ; ies pas font raaa^qués par 
autant de bienfaits ; ^'il park , ce^; 
n'eft que pow procurer la faut^ 
^ Tame & du corps*' Les Lér^ 
preux obdenâcm kï(r guériion ^ 
âcfons rendus à là foqiété ; rA-" 
veugk jouit enfin de la clarté du 
jour ; ks morts fortent de ktu^ 
tomb^eauxv Ce que la puiâfàoce 
du Meffie opère Tur ks an^ies^ 
me furprend encore davantage ; 
émus par là voix intérieure dé 
fa grâce , les Pécheurs fortent de 
leurs égaremens y Tlmpie quitte 
(es voies obliques ; la femnie pé-^ 
chereflè renonce à fes dérègle-- 
mens^ & expie par fon amour 

aij; 



iv Avant'Propos. 

pour Jéfus-Chrift, Tamour crî- 
ifninel qui a confumé fon cœur. 
Le Sauveur approche de Jérufa- 
léiîi ; tous les habitans s'empref- 
fcnt de venir à fa rencontre ; ils 
vpyent avec joie arriver leur Mo- 
narque plein de douceur & de 
clémence. Les chemins font jon- 
chés de fleurs ; on étend fur îts 
pas des branches d'arbres ; plu- 
iîeurs étendent leurs vêtemens ^ 
on fe prefle, on accourt en foule > 
on ne fauroit raflafier (es regards 
de ce Meflîe fi long-tems attendit; 
les airs retentifïent de chants 
d^àll^grefle ; la foie cft peinte fur 
«D'us les vifages, le Roi le .plus 
chéri de fes sujets , ne reçut ja- 
mais un accueil fi favorable. Mais 
que ces apparences font fpécieu- 
fes! Que ce voile de refpe£t &i 
de vénération , cache de noirs 
, complots! Le Sauveur Ht dans 
Pâme des Juifs , toute leur noir- 
ceur & toute leur perfidie^ it (aie 



Av(mt -^ Propàs. ;* 

les coups que Jéra^em IidWét 
pare ^ &.: Fi^i» que . cette Yill<4^ 
criimneUedoirfaafe deiesgraçctf 
& de fèsplos toiscfasaiires ^efaec» 
tations*. C/eft poifir cela qi^il vèrât 
des pleucs ùa eUe , qtt'ii js'attea;;^ 
dric §&t fou endurcuïeQifieaê ^ £p 
fur le? maux qui t doivent fondra 
fiir eBe eo .punkion^ de fou Del^ 
dde. Tiotit ^bpdlèïOinmc^iU.'ai^ 
voitv prédit r. Uaperfidele traUty 
ks autres Apôtres.: riibatvdonr 
fleur ;. on ie faiât: dr.: lui. . eéociiKter 
d^un 'Ma-îfsnteDcv J^psoiqu'il^ n^oiir 
jamais ia, ope: faire diu^ bienr ; iï 
eft traîné de Tribunaux en Tri- 
bunaux ;. it. dcTient. fuçceiSve- 
ment le fouccd'un. Poûiife a^v^eu-r 
gte > d'un Roi w)kiptitt€ttx^ d'un 
GouverneiH^ politique,, qui fa- 
crifie le Jufte à fon ambition ,. qui 
viole' les intérêts de -ht Juftice,, 
pour conferver le crédir de . Ce- 
Ê;r ; enfin ftxn Ikng eoule à grandi 
flots dans le Prétoire , fous les 



v/ Avant^Prapoà 

coups redoublés des fouets ; & 
s'il en refte quelque goutte dans 
fcs veines , il eii arrofe le Cal- 
vaire , & le plus beau , ainfî que 
ïe plus. Saint des cnfans des hom^ 
mes: y. cerixiîne fa vie dans^ les- 
douleurs >,, comme un CrimineL 
Ce fpeAaclc de Jéfus mourant,, 
qui neus a^ été ofièrt^ a-t'il fait 
naître dans notre cœur des .fèn- 
&mens d'amour & de reconnoif- 
&nce? Si nos yeux ont demeu^ 
pé dans la fëcHerefïe, fi nou5 n'a- 
v-ons point été touchés^ ébranlés y 
attendris ,»nous fômmesplus durs 
que les. roduers-qui fe rendirent 
i fa^ mort. Les Mondains fur: 
leurs Th^éâtres'^ , s'atrendriilenr 
pour dès Héros imaeinaires , Sc^ 
lès fouffrances réelles de Jéfùs^- 
Chrift. nous-trouveroient infenfî- 
liles ? Pour qui gardons-- nous ^ 
notre amour & notre rcconnoif^ 
fcnce? Qui aimerons - nous , fîî 
nau5 n'aimons pas un Dieu qui 



Avant-Propos. ^ij^ 

ôous a aimés, fulqu'à fe livrer 
pour nous à la more , ôc à Ja 
mort de la Croix ? A la trifteflè 

2u'a dû produire fur nous la Paf- 
on de Jéfus-Chrift ,.a dû fuccé^ 
der la joie de fa Réfurre<9:ion. Il 
demeure trois jour$ dans le fé^ 
pulcbre ,. pour ràccomplifl^menjB 
des Ecritures;, mai^ tout-:à*coup 
un bruit effrayant fe fait enten- 
dre , la pierre fe lève ,. le tombeau^' 
s^ouvre , le Roi de gloire en fôrti 
triompHant & immortel ; . léa Gar- 
des épouvantés tombent à la reri< 
vcrfe,. & cherchent leur falut 
dans une prompte fuire. Il n*ou^ 
blie pas ces' Apôtres >fi chers àfon^ 
cœur , malgré leurs fôiblefles & 
leurs imperreâ:ions : il rallume 
dans* leur ame par fa préfence ,* 
l-efpérance* qui ffembloit s^étein-- 
dre ; il ràflemble ce Troupeau ti- 
mide ,. que la- mort- du Pafteur' 
avoir difperfé ; il fe prête à leur 
ignorance &• leurs doutas ; il leur- 



yiij AvanuPrapas'. 
montre fes bkflures^ ; il pa(e oot 
leurs maînsles» fondcnrens de \oû 
Eglife naillknte ; il le^ revêt de. 
k même pui(]&nce dont il a été 
revêtu par fon Peré ; v\ les aflure 
^u'il fera avec eux jufqu'à la con^ . 
lommation des- fîéeles^ II les^^ ai- 
me , il en» eft àrimë^ ; m^ais leur 
ai^oor pour lui eft trop humâia* 
*c trop imparfait ; il faut qu*îii 
fes quitte poittr en» faire de Ôif- 
ciples timides; qu ils ont été juf- 
qu'alors y des^ Hommes intrépi- 
des , des Apôtres: inébranlables ;• 
ililes. conduit fur une haute mon- 
tagne y là s'élevant peu à peu',, 
ili échappe à leurs, regards in- 
quiets ; une nuée le dérobe à lai 
lerre; le Fils- va fe placer à la 
droite de fon Fere ; fe Médiateur 
s'àffied^ fur le Trône*qi*èfesfouf- 
frances lui onr élevé dans fe Ciel.. 
De-E il vaille £ir ceux qu'il a. 
chîoîfisî poiir perfectionner le* 
I^Yidi Ouvrage die ^lavConVerfion/ 
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du Monde: bientôt il accomplit 
la promefle qull leur a faite, de 
leur envoyer L'Efprit confolatcur; 
un vent véhément foufBe; cer 
Efprit-Saint dcfcend fur les Apô- , 
très ; il les anime, il les tranf-. 
forme , c'eft lui qui parle par leur 
bouche. Nous avons vu avec 
quelle fainte audace ils ont rer 
proche aux Juifs leur Déïcide ; 
on les eut pris pour autant de 
Dieux, tant le feu de rEfprit- 
Saint qui les infpiroit, animoit 
leurs regards , Ôc foutenoit leur 
courage. Une abondante moif^ 
fon devient le prix de leur zèle y . 
& la récompenfe de leurs tra- 
vaux : les idoles font renverfëes^^^i 
leurs Temples demeurent fans- 
Culte , leurs Autelsfans Sacrîffcé;. 
l'Enfer mugit de fe voir arracher- 
fa proie , de perdre en peu de 
tems 1 empire qu'il avott fur les 
Aveugles hunaains : Des échaf- 



isi\jkàs fe dreflent de toutes p^rts ^ 
cies bûchers s'allument ; le^t 
foites^ les gibets y les cheva- 
fets, menacent les Difciplesdu 
Ghriftianifnïe y on tes expofc 
aux bêtes féroces, pour fcrvir 
èc fpeâade au Peuple , où onr 
les livre à des Bourreaux nonr 
«oins cruels que les bêtes fé- 
roces. Toutes les places de 
Rome 6c des^ autres Villes^ de 
la Province y. jToBf deftinées à 
ces barbares exécutions. Se U$r 
fleuves groffifTent du fang des^ 
Chrétiens ; Mais ces oerfëcu- 
cions ne fervent <{u*à faire des 
Profëlites ; ce fang des Mar- 
tyrs devient un germe fécond,, 
qui produit de nouveaux Dif 
ciples de Jéfus-Çhrifl^ Se dans 
peu le Monde fera furpris de fc 
trouver Chrétien. Que tant de: 
merveilles excitent notre recon- 
jM^iHance pour celui qui en e& 



fkmtm ; au'one ftçMtdà&a de 
Diejx fi vifibic, fi cpnlUntc, fi 
A>uterm£9 noos ctr^^e à Ijui rent 
4re cbaq^ie jour de nouvelles ao 
çions de grâces, à le rcmercicjr 
d'avoir con£ervé ccjttc Religion 
jufqu'à nous , malgré les effprt$ 
de r impiété, & les afïauts de Tir- 
religion. CWchpos wn Peuple 
€^uc Dieu ait fSjMV^é dp plus de 
graceç,, fur cmJb^m^mjihévzlc 
jait yerjfé plu$ dfelifliÉaits; il fen> 
J>le quie c$ Diim«i^î^rdi[eux , 
^ue ce Pçre ten(fcc fe foij: plu à 
nous prodiguer tous les tréfors 
de fon araour : ne l'^obligepns pas^ 
par pptre ingratitude , à retirer 
jpette main fi féconde en prodi- 
ges , cette njain puifl^nte qui 
nous empêche de rentrer dans la 

})ou(ïîere , qui donne feule à toute 
a Nature ^ la vie ôç le fentimenr^ 
&: fur qui TUnivers a les regards 
ian? ççiTç attachés ^ prêt à rç- 
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tomber au moindre figne dan$ 
le néant, d:*©!! il. a été tiré Aist 
commencement des tems. i 
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LA TRÈS-STE TRINITÉ. 

A Fête de la Très -Sainte 
Trinité , nous offre le plus 
grand des Myftères à ho- 
norer, celui d*un Diëu.ea 
Trois Perfonnes , & de 
Trois Perfonnes en un feul Dieu, Ce 
Myftère nous eft annoncé dès le com- 
mencement du Monde \ Dieu , vou- 
lant créer l'homme , dit : Faifons 
ïhommc à notre image. Cette expreC- 
fîon faifons , marque le confeil de la 
Sainte Trinité , dont les Trois Per- 
fonnes dévoient concourir à la création 
de l'homme , à fa Rédemption , à fa 
Tome IF. ÎA 



Sindîficatibn. La parole qui -fe fortir 
l'Univers du néant, & rÉfpntdeDîeu 
qui étôit porté. fur les eauXj'établifTentx 
la diftindion des Trois Perfonnes^ LorC- 

?ue des Anges qui repréfentoient la 
)ivinité, apparurent à Abraiîam, ce 
Patriatche vit trois, ^ n'adcflra "qu'un. 
Ces .Çgures y il eftvrai, ne repréfen- 
toient que très-imparfai cernent le My A 
tère d'un Dieu en Trois Perfonnes j 
on peut même dire qu'il a été caché zux 

* jmfs y'ZxtiR- bien <|u'auxautres-PeTipl€s, 
& qu'il n'a été manifefté que par Jé- 
fos Chtift : dans la Loi-iieitve1le,Cèft 
proprement le Myftère de Dieu, le 

. Myftère'de T^flence d'un'Dieu: 'Sinous. 
ne connoiflTons qu'imparfaitement ; da 
narure , Teflence des Êtres créés i quelle 
témérité ne feroit-ce pas, d'ofér fon- 
der les profondeurs , les abîme$ "ée -la 
Bivinité , dont la Majefté eft incom- 

jjréhenfitde. Quiconque entreprendroit 
d'approfondir ce Myftère , fçroit bien- 
tôt ébloui, par fon éclat , & accablé par ' 
4e poids de cette lumière inaccefÉble 

3ue Dieu habite. Ce Myftère eft au • 
eifus de notre raifon j mais il n'eft pas ' 
contraire a la raifon , ce qui fuffit , pour 
qu'il puiffe être l'objet de notre Foi, - 
Les chofes créées nous offrent des ima 
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ges de ce Myftère j le foleil , fa chaleur 
6c Ùl lumière, peuvent être diftingués 
dans leurs propriétés y ils ne forment 
cependant qu'une même chofe dans 
notre ame : l'entendement , la mé- 
moire & la volonté y font trois pui(^ 
fknces diftinâes^ Se dans notre ame, 
ils ne font qu'un tout fpirituel & in* 
divifîble. Mais c'eft fur-tout le Fils de 
Dieu qui nous a donné une connoi£- 
iànce diftinâe de ce Myftère : k Père 
& moi nejbmmes quunc même chofe ^ 
VEfprit que je vous enverrai , procède 
du Père , & recevra de moi. Enfin Saint 
Jean nous apprend 9 qu'il y a Trois Pér- 
fonnes qui rendent témoignage , le 
Pore , le Verbe , & le Saint-Elprit , 8c 
que ces Trois ne font qu'un. 

A l'Introït, Pf* i^* 

»ï Toute la Terre eft remplie de la 
9> Miféricorde du Seigneur : c'eft fa pa- 
n rôle éternelle qui a créé les Cieux ; 
» &c le fouffle de fa bouche a formé 
w les Aftres. Pf » Juftes , chantez les 
î> louanges du Seigneur ; c'eft à ceux 

jui ont le cœur droit, qu'il convient 
louer. Gloire. 

Aii 



» qui oi 
» de le 



4 Année 

ieSlure (U la première Epître (U V Apôtre 
Saint Jean , Ch. 5- ir^ i. 

Mis Bien-aimés , quiconque croit que Jéfus 
eft le Chrift , efl: n^ de Dieu > iSc quiconque 
aime celui <}ui a engendré > aime aulli celui 
qui a été eneendré. Nous, connoiflbns que 
nous fommes les enfaas de Dieu , quand nous 
aimpns Dieu, & que nou$ gardons Tes Com« 
œandemens ; car notre amour envers Dieu , 
confifte à garder Tes Commandemens, 9c les 
Commandemens qu'il nous fait > ne font point 
difficiles» Car tpus ceux qui font nés de 
Dieu , font yiâorieuz du Monde $ & cette 
Viâoire par laquelle le Monde eft vaincu » efl: 
l'eiFet de notfre foi. Qui eft celui qui eft vie* 
torieuz du Monde , Snon celui qui croit que 
léfus éft le Fils de Dieu ? C*eft ce même Je- 
fus-Chrift qui eft venu avec l'eau & le fang ; 
cpn-fculement aye^; Teau , mais avec Teau & 
avec le fang. Et c*eft TElprit qui rend témoi- 
gnage que Jéftts-Chrift eft la Vérité s car trois 
rendent témoignage dans le Ciel 5 le Père , le 
Verbe V & le Samt-Efprit, & ces trois font 
une même cbofe. Et trois rendent témoignage 
dans la terre s Tefprit , Teau & le fang , & ces 
trois font une mçme ckofe. Si nous recevons 
le témoignage des hommes » celui de Pieu eft 
plus grand. Or , c'eft Dieu même qui a rendu 
ice témoigns^ge plus grand de fon Fils ; celui 
flui croit au Fils de Pieu^ a 4ap^ foi-m^mç le 
Xivaôïfpsig^ de Dieii. 
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A t' E P î T R s. 

QûoiQVB la Majefté de Dieu Coït 
/iipérieure à toutes les penfées des hom-. 
mes , & que leur vue limitée ne puiflTe 
méfurer ritnmenfité de fa grandeur j 
telle eft la bonté de cet Être fuprème 

Îiu'il a voulu fe rapprocher de notre 
oibleflè y ôc {q rendre , pour ainfî dire,, 
préfent à nos yeux , en nous mani- 
Ibftant les propriétés des Trois Perfon- 
nés Divines , afin que le fouvenir des 
bienfaits que nous avons reçus de cha- 
cune d'elles, faiïe naître dans nos cœurs 
les i^ntiniens de la plus vive reconnoif- 
lianes. Nous apprenons par la Foi , à 
honorer particulièrement la puiiTance 
dans le Père comme principe , la fa- 
geflè dans le Fils ^ Se Vamour dans le 
Saint-Efprit. 

I®. La puiflance eft attribuée au Père. 
Ce font les mains qui ont formé TU* 
nivers , & tous les Ouvrages qu'il ren- 
ferme ) c'eft fa voix qui a débrouillé ce 
cahos informe qui a précédé le premier 
jour. 

Il a parlé , & tous les êtres font for- 
tis du néant : les ténèbres ont fait place 
à la lumière , & les Aftres ont com- 
mencé leur cours : la mer s'eft renfer- 

Aiij 
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xn^e dans fes bornes > & a annoncé par 
le mugiflement de fes flots/, que Torare 
feùl qu'elle avoit reçu de fon Maître » 
rempcchoit d*inonder toute la Terre j 
il a parlé ^ & les airs fe font remplis 
d'une infinité de volatils , & la Terre 
a été chargée de fleurs 8c de fruits , & 
à^s animaux de toute efpéce , de toute 
grandeur, de toute figure ont rempli 
les forêts, 11 fe nomme lui-même dans 
les Saintes Ecritures , le D'uu puiffiim , 
h Dieu fort, le Dieu invincible. Le Mon- 
de eft à {es yeux comme uo grain de 
fable , que Ion feul fouffle peut diffi- 
per 3 les plus puiifans Monarques com« 
me de foibles vermifleaux , qu'il peut 
d'une feule parole faire rentrer dans 
k poufliere dont il les a tirés ; les plus 
vailes projets , les plus nobles deflems » 
comme aes amulemens de Tenfance 
qu'il fait échouer ou réuflir à fon gré. 
Lui feul eft grand en un mot : & hors 
de lui » il ne voit rien qui puiflè lui 
être comparé. O qu'une Majefté fi 
grande, n infime, doit tenir 1 nomme 
dans un refpeâ: profond j dans un ex- 
trême anéanriflemetit. S'il falloit lui of- 
frir des facrifices félon fa grandeur , 
k Liban n aurait point ciffh[ de bois j 
m la Terre ajfe^ d'animaux pour fon 
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kolocaujle* Le cœur de rhomme plus 
grand , plus noble aue tout l'Univers 5 
eft une offrande infuffifante : mais il 
veut bien s'en contenter , & recevoir 
les dons qu'il a faits lui-même. 

Le Fils eft proprement la fagefle j il 
eft la fplendeur du Père , l'image de fa 
gloire & de toutes fes perfeûions ^ il 
eft la fource de toute la lumière des 
efprits i il eft cette raifon éternelle & 
fubftancielle , hors laquelle il n'y ^ 
que folie & menfonge , que- ténèbres 
& que péché. Avant qu'il éclairât le 
Monde de fa lumière , une affreufe 
obfcurité Tenveloppoit , les hommes 
marchans d'erreurs en erreurs , avoienc 
défiguré l'image de la Divinité ., tracée 
:en eux gii commencement du Monde , 
on reconi^iSbic à peine quelques traits 
de cec ^nJirable Modèle. La fagefle 
du Fils trouve dans fes tréfors , un 
moyen de réparer le défordre. Elle fe 
rend viable en fe faifant chair, afiû 
de nous donner un efprit de lumière 
& de difcernement, d'éclairer les yeux 
de notre ccpur , & de nous élever au- 
defTus des préjugés des paflîons humai- 
nes ; elle nous a appris a ne point nous 
laiffer éblouir par les biens que le Mon- 
de préconife: à ne point eftimer les ri- 

A iv 
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chefles, qui n'ont rien de folide, les 
honneurs oui s'évanouiflent comme 
de la fumée j mais à n'envifager que 
ce qui efl: éternel 6c permanent. Mais 
comme il ne fuffiroit pas de régler fes 
penfées & fes Jugemetfs fur ceux de la 
iagefle Divine , le Fils de Dieu a vou- 
lu nous apprendre encore à régler fur 
elle nos adipns & notre conduite ex- 
térieure j à difcerner le mal & le bien , 
à examiner en chaque aûion quel 
€n eft le principe , la fin , qu'elles 
font les circonftances qui raccompa- 
gnent , de peur que nous ne (oyons fé- 
duirs par les apparences. Principe de 
toutes les vertus , il a voulu que nous 
fuffions fes imitateurs , que Thumifité, 
le mépris du Monde , le détachement 
de foi-même , filTent connoîtt?e que nous 
étions fes Difciples , qu'il écoil notre 
Dodeur & notre Maître. 

Enfin 9 l'amour efl: attribuéau Saint- 
Efprit. Cette troifiénic perfonne de la 
Trinité Sainte , dit Saint Bernard ^ efi 
r union , & comme le baifcr adorable du 
Père & du Fils. Si nous voulons être 
unis au Père & au Fils , par celui qui 
eft leur lien commun ; il fâîit donc 
que nous (oyons unis à nos frères , par 
les liens de la charité , qui eft l'ame de. 
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la piété Chrétienne, & de laquelle 
toutes, les autres vertus tirent toute 
leur force, & toute leur vigueur. Nous 

fourrons nous rendre témoignage , que 
Efprit -Saint vit en nous j fi nous ai- 
mons véritablement notre prochain. 
Si quelquun dit j j*aimc Dieu , & qu'il 
^^Jf^Jon frerc , dit Saint Jean , c^Ji un 
menteur. L'amour de Dieu & l'amour 
du Prochain y fe prêtent un fecours mu- 
rael ; en aimant le J^^rochain , c'eft Dieu 
qa on aime > parce que c'eft Dieu qui 
nous a fait une loi d*aimer nos frères \ 
& quand on aiXie véritablement Dieu » 
on fait ce qu'il a commandé^ on aime 
donc alors fes frères , & on les aime 
en Dieu & pour Dieu. Aimable Re- 
ligion , qui confîfte entièrement dans 
Famour ! Joug de Jéfus - Chrift , joug 
léger y puifque l'amour en adoucit le 
poids ! 

Au Graduel, iyi 144. 

j3 Le Seigneur eft grand, & infinî- 
5> ment digne de louanges : fa grandeur 
» n'a point de bornes, f. Que tous vos 
» ouvrages vous louent , Seigneur , Se 
y que vos Saints vous béniffent. 

1} Saint, Saiat , Saint, eft le Seigneur, 

A V 
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»> le Dieu Toat-Puiflant, qui étoit, qui 

p> eft, & qui fera. Apoc. 4. 

Suite du Saint Evangile félon Saint 
Matthieu^ Chap, 28, f.ii. 

£m ce tems-là, Jéfus dit à fes Difciples : 
Toute puiflance ra*a été donnée dans le Ciel 
& fur la Terre. Allez donc & enfeignez tou- 
tes les Nations , les baptifant au Nom du Père , 
-èL du Fils , a: da Saint-ECprit , & leur apprc- 
fDant à obferver toutes lu chofes que je vous ai 
commandées > & fovevb/Iurés que je fuis tou- 
jours avec vous ja{qu*à la confommation da 

A l' Evangile. 

Je s tj s -Christ eft Tout - puiflant t 
tarce qu'il eft Dieu , & il Ta toujours 
été y mais il dit que toute - puiflance 
lui a été donnée dans le Ciel 8c fur la 
Terre , parce que par fa Réfurreâion , 
il eft entré dans un exercice plus par- 
fait de cette Puiflaiice infinie qu'il re- 
çoit de toute éternité de Dieu fon 
Père. Il l'exerce dans le Ciel , où il eft 
affis à la droite de fon Pert , où il re- 
çoit nos prières , & d'où il envoie TEf- 
prit- Saint pour renouveller nos cœurs 
& nos efprits. U l'exerce fur la Terre , 
où il impofe des loit à toutes les Na- 
tions a i^cgle tous les événemens par 



*». 
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rapport au faluc de fes Elus , Se couche 
les âmes par l'onâion de fa grâce. 
jélle:^ prêcher f Evangile à toute Crea^ 
ture : par ces paroles j Jcfus - Chrift a 
donné à fon Egiife , le pouvoir de nous 
enfeigner avec une autorité infaillible 
& celui de nous iandifier par les Sacre 
mens. N oublions pas que nous devons 
ènre entièrement confacrés à la gloire , 
& au fervice des Perfonnes Divines » 
au nom defquelles nous avons été bap- 
tifcs : que le Baptême & les autres Sa-, 
cremens ne fumfènt pas iàns la Foi : 
que la Foi doit être accompagnée des 
ccuvres^ & nous faire obferver tout ce 
que Jéfus- Chrift nous a commandé. 
Ce Divin Sauveur promet à fes Dif- 
ciples , qu'il fera toujours avec cette 
Egiife fpji qpoufe , pour y conferver la 
vérité ; & cette promelTe fait la con- 
folation des âmes juftes dans les tems 
orageux , parce qu'elles favent que les 
flots de Terreur ne pourront jamais fub- 
merçer l'Arche Samte , dont Jéfus eft 
le Pilote, & que tous ceux quidemeu- 
rerotu dans fon fein , échapperont a|i 
déluge & à la mort. 

AvJ 
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A l'Offertoire, i.% 
Mach. I. 

53 Seigneur Dieu , Créateur de tou- 
9» ii% chofes ,.jufte & miféricordieux , 
» feul bon , tout-puiflTant & étemel , 
M recevez ce facrihce pour tout votre 
» Peuple. Confervez ceux que vous 
9» avez pris pour votre héritage , & 
9v fànâinez'les. 

A LA Communion, E]^hcf. x. 

w Autrefois nous étions éloignés de 
9> Dieu, mais maintenant nous en fbm- 
93 mes devenus proches par le Sang de 
5> Jéfus-Chrift; car c'eft par lui que 
» nous avons accès auprès du Père , 
5> dans un même Efprit. » 

Jéfus-Chrift eft le don du Père ; il 
«ft fa victime-, & le Prêtre de fon fa- 
crifice , & c*eft par l'invocation & l'o- 
pération du Saint-Efprit, que le Mys- 
tère fe confomme , en forte que les 
Trois Divines Perfonnes y font par 
concomitance. En communiant vous 
allez les recevoir dans votre cœur \ le 
Ciel n'a rien de plus à vous donner. 
Tous l^aKributs ae U Divinité ^foac 
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comme épuifcs dans ce Sacrement. Re*- 
nierciez chacune des Trois Perfonnes 
Divines , des grâces qu'elles viennent 
de vous faire. Demandez au Père la 
fàinteté j au. Fils la fagellè , au Saint- 
Efprit Tamour , & demeurez perdues 
^& anéanties dans loccan des perfec-^. 
tiens Divines , & dans Teflènce même 
de Dieu qui s'unit à votre ame. 



LA FÊTE 

DU Saint Sacrement. 

A Près avoir célébré la Fête de la 
très-Sainte Trinité , TÉglife folem- 
nife celle du Corps de Jélus-Chrift 
dans TEuchariftie. Elle n'avoir pu fa- 
tisfaire pleinement fa joie le jour de 
rinftitution de cette Fête, parce que 
k mort de fon Epoux occupoit fa dou- 
leur j mais elle fe livre maintenant à 
tous les tranfports de fa reconnoiffan- 
ce} un jour entier ne lui fuflit pas pour 
rendre grâces à Jefus-Chrift du bien- 
fait ineftimable dont il a enrichi la 
Teftre j les Temples retentiflent peu-; 
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idant une femaine , de Tes Cantiques ; 
elle expofe à la vue de fes enfans ce 
précieux gage de lamouf de leur père , 
pour exciter leur reconnoilTarice & ani- 
mer leur foij elle placQ la Fcte du 
Corps de Jéfus-Chrift après toutes les 
Fêtes des myûéres de cette adorable 
iiumanité^ comme fl elle nous difoit: 
ce Corps expofe à vos adorations, eftte 
même qui a été formé dans le fein de 
Marie, par la vertu de l'Efprit Saint ;^ 
qui a été immolé fur la Croix, quieft 
reflufcité glorieux* qui eft monte dans 
le Ciel. Il eft la demeure del'augufte 
Trinité dont nous avons adoré , il y a , 
quelques jours , les grandeurs ineffa- 
bles. Il ne reftoitplus qu'à rendre des 
hommages divins à cette chair facrée, 
l'ouvrage de ce même Efprit Saint , le 
Temple des trois Perfonnes Divines. 
Jestjs-Christ , dit Saint Thomas, a 
employé tout entier à notre faluc le 
Corps qu'il ^Ptis de notre nacure.Ce 
n'étoit pas aflez d'avoir livré ce Corps 
aux tourmens & à la mort , d'avoir ré- 
pandu tout fon fang pour prix de notre 
rédemption, & d'en avoir fait oMnme 
un bam où nous pûflions nott$ laver de 
toutes nos fouillures : pour que nous ne 
fecdii&ons jamais le ibuvoûx: d!up bkxy 
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fait au(E rare, il nous a lai(l2 ce mê- 
me Corps & ce même Sang en Sacre*- 
ment 6c en Sacrifice , afin qu'ils fuffent 
en même teros & notre offrande & 
notre nourriture. Audi quel moment 
ce Divin Sauveur choifit-il pour infti- 
mer ce Sacrement ? La veille de fi 
mort. Que dit-il en Tinftituant ? Tou- 
tes les fois que vous fcrt\ ceci j vous le 
fere[ en mémoire de moi. Eh , comment 
vous oublierois-je-, monjéfus? Com- 
ment j en voyant votre Corps & vo- 
tre Sang|féparés myftiquementparune 
confécraiion particulière de votre Corps 
fous les apparences du pain , de vo- 
tre Sang fous les apparences du vin , 
pourrois-je oublier qu'ils ont été réel- 
lement féparés par la mort fur la Croix? 
Aufli votre Apôtre m'apprend-il que je 
ne puis manger ce pain & boire de ce 
calice , fans annoncer la mort du Sei- 
gneur. Oui 5 Divin Jéfus , c'eft annon- 
cer votre mort , que de renouveller le 
Sacrifice qui en a été offert. Que les 
hommes oublient leurs bienfaiteurs , 
lors même qu'ils ont leurs portraits 
fous les yeux , ou malgré le préfent 
^ qui leur a été laiffé pour leur en rap- 
peller le fouvenir , je le conçois faps 
pein^ ; la copie repréfente l'original ^ 
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mais elle n*eft pas elle-même Toriginal 
qu'elle repréfente y de même le don du 
bienfaiteur n'eft pas le bienfaiteur lui- 
ipême ; mais ici le facrifice & le Sa- 
crement font tout ^ 1^ fois le figne 
& la chofe fignifiée. Jéfus-Chrift eft vé- 
ritablement préfent, ,& il eft préfent 
4'une manière qui repréfente Ion fa- 
crifice fur la Croix. Toutes les fois que 
yous mangerc[ de ce pain^ & que vous 
boire^f^ de €e calice^ voilà pour la préfen- 
ce réelle: vous annoncerez la mort ; voi- 
là le figne , le fouvenir d'une chofe paf- 
fée. 

Nous trouvons dans TEuchâriftie des 
motifs infinis d'amour & de reconnoif- 
fance , foit que nous le confidérions 
comme Sacrifice > foit que nous le re- 
gardions comme Sacrement. Jéfus quitte 
le Ciel , ou plutôt fans le quitter , il fe 
rend préfent au milieu de nous; bc 

aueUe confolation plus grande pouvoit- 
donner à fes Apôtres , en les quit- 
tant, & à nous qui n'avons pas eu le 
bonheur de vivre avec lui, que cette 
préfence facramentelle ? De quelle ma* 
niere plus avantageufe pour nous pou- 
voit-^il fe rendre préfent , pour laiffèr 
ajgir notre foi, fans rien ôter à la fa- 
fisfai^on de notre amour t Le$ accir 
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dens ne font que des voiles , & de- 
meurent fans fujet ^ ou plutôt ce qui 
eft caché fous ces accidens détachés de 
la matière du pain & du vin qui ne 
fubfiftent plus, c eft le Corps & le Sang 
de Jéfus-Œrift qui tfn ont pris la pla- 
ce. Et dans quel état fe montre-t-il ? 
Dans la circonftance de fa vie , ou plu^ 
tôt dans l'état de fa mort le plus capa- 
ble de toucher le cœur de fon Père , 
en lui rappellant la pafEon de fon fils 
«nique j & d'attendrir le nôtre, en 
nous remettant fous les yeux ce qu'il 
a fouffert pour nous. Cette unique hof- 
tie , l'abrégé , le complément , la per- 
feûion, la plénitude de tous les fa- 
crifices de la* Loi , nous eft donnée 
peur nous tenir, lieu de tous les fa- 
criSces de l'ancienne : un £eul prodiee 
les renfei^me tous , & il fe renouvelle 
tous lès jours une infinité de fois dans 
tous les lieux du monde. La matière 
la plus commune j celle quifert à no- 
tre nourrimre ordinaire • eft celle que 
ce Divin Sauveur a choifie j & la moin- 
dre particule de ce pain , la moindre 
goutte de ce vin çonfacré , renferme 
autant que toutes les hoftiçs, parce 

2ue le Corps Sç le Sang du Sauveur y 
mt à la manière des efprits > &c çooir 
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me Dieu qui eft tout entier dans tous 
les lieux de TÛnivers j en force que le 
fidèle qui fe nourrit de Jcfus-Cnrift , 
ne le divife point. 

C'est la chair de Jcfus-Chrift dont 
nous nous nouriflSns dans le Sacrement 
de l'Euchariftie j cette chair eft véri- 
tablement une viande , & cette viande 
nous donne la vie ^ mais cette chair eft 
une nourriture fpirituelléj elle donne 
la vie à nos amçs, elle eft un gage 
de notre réfùrreâion glorieufe* Ne de- 
mandons plus pourquoi liotre Seigneur 
n'inftitua point TEuchariftie pendant les 
premières années de fa vie mortelle j 
mais qu'il réferva ce dernier témoi- 
gnage d'amour pour le j momens qui 
Î>réccderent fa Paffion. Les Apôtres 
ans doute étoient trop imparfaits) pour 
recevoir ce don fpirituel; auffi nous 
voyons que ce ne fut qu'après, qu'ils 
eurent reçu le Saint Efprit, qu'ils per- 
févérerent dans la fraâion du pain, 
qu'ils firent <le cette viande facréeurte 
nourriture . journalière. Tant qu'ils ne 
connurent Jcfus - Chrift que félon la 
chair, ils ne purent comprendre le 
.myftère de l'Euchariftie. Ne pouvant 
allier dans leurs efprits la vérité de la 
ptéfence réelle avec la fpiritualité d'une 
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mndê propre à nourrir l'ame y ils fe 
difoienc les uns aux autres : comment 
fcut'il nous donner fa chair à manger ? 
Mais quand ils eurent vu cette même 
diair crucifiée , & depuis reflufcirée » 
monter dans les Cieux par fa propre 
vertu , ils comprirent qu'il pouvoit en 
defcendre fous la forme du pain : quand 
ils eurent vu ce corps pénétrer la pier- 
re ic les portes du Cénacle , fe rendre 
invifible & fe faire toucher y manger 
avec eux, les inftruire & s'évanouir k 
leurs yeux , ils eurent plus de facilité à 
croire au il pouvoit fe rendre préfent 
en pluueurs lieux , occuper un efpace 
prelque indivifîble & nourrir les âmes : 
quand enfin , félon la Théologie de St. 
Paul, ils ne connurent plus Jefus-Chrijt 
félon la chair y ils perdirent les idée« 
baflès & groilîeres qu'ils avoient de 
cette même humanité, entrée par fa 
réfûrre<5tion, &par fon afcenfion dans 
les privilèges même de la Divinité, qui^ 
lai eft hypoftatiquement unie. Us corn-' 
prirent les paroles du Sauveur quiavoic 
dit de lui-même qu'il étoit la voie j la 
nrité & la vie \ ils le reconnurent pour 
k voie du falut dans les exemples de 
ià vie mortelle , pour la vérité dans 
les paroles , dans les maximes de fon 
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évangile : pour la vie y dans fes myftè- 
res i & fur-tout dans celui de i'Eu- 
chàriftie , qui eft comme labréeé , le 
renouvellement & lapplication de tous 
les autres. Jéfus-Chnft eft la vie éter- 
nelle , ôc cette vie eft la connoiflance 
qu'il a donnée aux hommes delui^mè- 
me : il eft notre vie , parce que nous 
étions morts , & que nous fommes 
vivants en lui ; mais d'une vie qui eft 
cachée en Dieu. Ceft cette vie de 
Jéfus-Chrift en nous, qui fait que nous 
ne vivons plus, mais que c'eft ce Sau- 
veur qui vit en nous. Jéfus-Chrift nous 
communique cette vie avec abondan- 
ce dans rÊuchariftie , comme fon peré 
la lui communique. Remarquez cette 
analogie. Le père eft vivant , c'eft-à- 
dire , principe de la vie, le fils eft 
la vie, & par la fainte communion il 
devient la nôtre. 

Après avoir confidéré les tréfbrs 
renfermés dans l'Euchariftie, excitons 
en nous des fentimens de reconnoiflan- 
ce envers Jéfus-Chrift qut Ta établie, 
hélas! ce Père tendra, cet ami géné- 
reux n'a pas été fatisfait de s'être une 
fois incarné; il a voulu janir fon ha« 
manité à la nôtre en particulier ; il ne 
a'eft pas^ contenté de nous avoir donné 
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la vie en mourant j il a voulu entrece-* 
nir cette vie en nous , en nous donnant 
pour nourriture cette même chair im- 
molée pour notre rédemption. Conce- 
Yons nous bien tout ce que Jéfus-Chrifl; 
a voulu nous faire entendre, en faifanc 
de (a chair un alimerijt , un pain?Ain(i 
comme çq pain n'eft fai( que pour être 
mangé , Jéius-Chrift n'eft dans l'Eu- 
chariftie que pour s'unir à nousp Çom« 
mêla nourriture fe transforma en ce^^ 
lui qui la prend y^ & devient une mê<» 
me chofe ^yec lui, Jéfus-Chrift a voulu 
pous changer & nous transformer eu 
lui , de même qu'il a changé &ç conver- 
ti le pain en fa propre fuoftance: En^ 
6n comme il faut avoir faim Se jouir 
de la fanté , pour profiter de la nour- 
riture corporelle , «il faut aufli > pour 
approcher- de la Table Sainte , avoir 
Ja confcience pure, & défirer ardem- 
ment cette nourriture fpirituellç c dçfir 
qui , quelque ardent qu'il foit en nous , 
ne fera jamais égal à celui que le 
Sauveur a de venir en nous. 

Réglons nos fentimens fur ceux de 
Jéfus-Chrift , défîrons de nous unir in- 
timement Sç fpirituellement i luij mais 
(i intimement que nous ne faflîons plus 
qu'^nç même chofe avec lui ^ mais fi 
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fpiritaellementque nous ne foyons pi 
qu'un même efprit,, Quoi de plus i 
à nous 9 de plus nous-mêmes , que r 
tre propre vie ; & Jéfus-Chrift y^ 
l'être. 

Après la Communion , penfons q 

c'eft Jéfus-Chrift qui eft notre vie j 

vivons plus que de lui & pour lui 

l'effet de la communion eft non-feu 

ment de vivre pour Jéfus-Chrift,mj 

ae demeurer en lui. Se qu'il demeu 

en nous. Ce n'eft que par le Sacreme 

de l'Euçhariftie (dit Saint Hilaire) qi 

s'accomplit la promette de notre St 

gneur. Le monde ne me voit point; ma 

pour vous y vous me Verre:[ ^ parce' q, 

je vis , & que vous vivre^ ; je fuis dat 

mon Père y & vous êtes en moi , & 

fuis en vous. Cette ^pétition n'eft poii 

faite fans delfein ; elle exprime autai 

de myftères \ il s'agit de la vie que J 

fus-Chrift po(ïede , & qu'il doit coa 

muniqùerj il eft en fon Père par j 

Divinité , nous fommesen lui par l'hti 

manité qu il a pxife de nous , &: il e 

en nous par ce Sacrement; & con 

fomme ainfi notre unit^ avec fon Per< 

Approchons donc de la comoiunioj 

avec le même defir de nous unir ; 

Jéfus-Chrift, & de nous y unir aufl 
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intimement que la nourriture à celui 
<jui la mange j que la vie à celui qui 
vit : 4pprochons-nou8 de la Table Sam* 
repour deme^ret en Jéfus-Chrift, pour 
•ie faire demeurer en nous; pour nous 
noir à lui par fa chair; pour ne faire 
.plus avec lai & avec tous les fidèles , 
qu'un cçBur, qu'une ame confommée 
ioans l'unité : aimons enfin Jéfus-Chrift 
comme notre vie, & ne vivon$ effeéti- 
vement que pour lui. 

A VOTRE Réveil. 

Voici le grand jour , le jour folem*» 
nel dans lequel notre Divin Sauveur 
veut fe donner tout entier à vous. Prê- 
tez l'oreille à fa voix ; il vous adrefle 
les mêmes paroles qu a fes Apôtres : 
y'ûi defiré avec emprejfemcnt de manger 
cette Pafque ave^ vous. Ç'eft le zèle de 
la gloire de fon Père & de votre fa- 
iut , qui allume ce défit dans fon cœur ; 
pénétré de ces mêmes 'flammes , hâtez- 
yous de l'aller adorer dans fon Ta- 
bernacle où il vous attend , & remer^^ 
t^ez-le d'une fi exceflîve charité. 
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Réfléchissez fur les crois manières 
dont Dieu fe donne à Thomme. Com- 
me fon Chef, il e(l le principe de (a 
vie dans Fincarnation : comme ion Sau- 
veur , il eft l'auteur de fon falut fur 
la Croix: comme un pain vivant, il eft 
^a nourriture dans TÈuchariftie. 

A L A P RO CESSION. 

Accompagnez Jéfus-Chrift avec la 
foi , le refjped & Tamour qu impri- 
moit fa jpréience à ceux qui le fuivoient, 
lorfijuil étoit fur la terres vous pou- 
vez encore vo^s occuper de fon entrée 
triomphante à Jérufalem : penfez fur- 
rput que cette procellion a été inftituée 
pour réparer les outrages qu ^ reçu Je- 
lus-Chrift dans le •Saint Sacrement , 
de la part des hérétiques Se des mau« 
vais chrétiens. 
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A 'l'Ikt-roït, Pf. 8o. 

^ Li Seigneur ancmrri fon peuplera 

• plus pur froment i il l'a rafflaiié du 
«miel forti de la pierre. Pf. Pouflez 

' *> des cris dç joie vers Dieu notre 
«''Prôteûeurvthantez les louanges du 
'Dieu.de Jacob. GJvire.'LQ Sê^neur.- 

'LtUurc de l^Epître it Saint Pttul aux 
Corinthiens , Chap. ii* iJ-. ijv 

^Mssr Freris , c!éft du Seigneur- aue j'ûl «h? 
tJpBis ce que je vous ai-auffi enfei^ué , qui m^i 
Wilue le Seigoeur Téfus , la nuit, méoie qu'il fnc 

trahi , prie du pain ; & ayant rendu grâces ^ !c 
-fompit,'&dità Tes Difciples: Prenex&manr 
efiez , ceci d\ mon Corps , qui fera livré pouc 

TOUS : faites ceci en mémoire de moi. Il prie 

île fiiême le Calice après qu*il eut foupé , en di- 
clanc :.Cc Calice eft la nouvelle alliance ^n moa 

£^ig z faites ceci en mémoire de moi , tou- 
' tes les fois que vous le boirez : car toutes 
' les fois que vous mangerez ce pain y ' & que 
'TOUS boirez ce Calice , vous annoncerez Az 

inort du Seigneur , jufqu'à ce qu'il' vienne» 

* C*cfl: pourquoi quiconque mangera ce pain , ou 
y lK>ira4e ' Calice du Serencur indignement , fera 
. coupable du Corps-& du Sang du Seigneur. Que 

Thomme donc s'éprouve foi -même, & qu'if 

«, mange ainfi de ce pain , & boive de ce Calice* 

-Car quiconque mange de ce pain & boit de ce 

xalice indignement , mange & boit fa condam- 

luition 9 ne diTcernaat pas u Corps dii Seigneur» 
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C'est la veille même de fa 

Îuç Jéfus - Chrift établit le Sacre 
e TEuchariftie , il juftement no 
par le^ Pères, le Sacrement dV 
C'eft l'amour qui porcd ce tendre 
i pourrir dçi fa propre chair fe; 
fans chéris ,4 les délaltérer de foi 
pre fang. Comme il avoir aim 
iîen$ , il les aipia jufcju à la fin j 
fon arno\ir ne finit qu'à la moi 
hommes ! ce n'eft fouyentqua la 
' que h vôtre commence. A^ors co 
1 intérêt «ç parle plus , la tendre( 
fait entendre j l'on donne tout , | 
qu'on ne peiitrien emporter; Ton 
tout le monde , parce qu'on ne : 
roitplus nuire à perfonnej c'eft-à- 
qu'on eft verrueu)^ par contrai 
.:!•::, qu'on eft tendre pfir ncceflîré. Jéfus 
iÔl^^^M^ ^î*'^^!^ J^ monde , penfe à lui 
jfP^^er. ûehiouveUes marques de fon air 
y-'M^^^^rdç feféparer de fes Difcip 
f^ amour fe fignalej prenc\ &f 
gè\ , jouiflez du bienfait de monam 
V^: pouvois-rje vous rien laifTer de plm 
.; ^v^??Vix que moi-même ? Venez dpi 
%P%qL je fois Iç çopfplateur de lafE 
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le foucîeti du foible , le protedeur de 
la veuve & de 1 orphelin. Venez , Juf- 
tes j qui gémiflTez fous le pefant far^ 
deaa des peines & des àmiâions ^fi- 
dèles obfervateuïs de mes loix , ve- 
nez puifer la grâce de les accomplir. 
Venez ^ pauvres , le mépris & le rebut 
des hommes , venez vous enrichir des 
ccéfors de vôtre Dieuj & vous ne dé- 
' firerez plus ceux du monde. Venez , 
âmes chancelantes 3 que le moindre 
vent agite j que le moindre obftacle ar- 
rête , que la moindre épreuve décou- 
rs^e i comme c'eft moi feul qui empê- 
che la chute, c*eft moi feul auflî qui 
la répare 2 vous apprendrez de fnoi à 
ne plus tomber. Venez , auffi pécheurs 
contrits &c humiliés j pécheurs péni- 
tens & convertis , je réparerai vos for- 
ces épuifées, je ferai régner dans vos 
cœurs une paix confiance que tous les 
plaifirs du monde n'ont pu vous pro- 
curer. C'eft ainfi que Jéfus invire tous 
les hommes à s'aueoir à fa Table Sain- , 
te\ tous font appelles , tous font reçus 
à ce banquet célefte , Tindigent vient 
s'y placer fans crainte , à coté du ri- 
che : le fçavant & l'ignorant , les Rois 
te les fujets ont U même nourriture 
^icituelle. Jéfus nous appelle à fa Ta- 
ÎBij 
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ble, féroni5-noiw fourdt^ ii fi vtjèàt^ 
Répfondrons-noas à- fon^amoufrpaxrun^ 
ccttïpâble indifférence ? Pkrœ: quJil. eflh 
le plàs tendre des p^es-, fecoBSènouM 
deii'en&Bs ii^rats & dénartuiéb:?' 

Au GRA^UJB^t, jyi. 144A 

» Toua ont les yeux- tournés wr* 
i*TouSj Seigneur, & voui donnez*: àt 
^ ^chacun k* nourriture qui lai: eSb pro^*- 
»9 pre dans le tem» convenabl& }. iK 
»» Vous ouvrez votre main libérale , to 
M vous comblez de bienr tousrles fecreas 
>i'animé$i 

A L A^ Puvos'm 

Bo^£% votre Sauveur^ oDSiia&^iibueft. 
▼crtre Ghef & votre Pafteur, par vo» 
Hjrmnes & vos Cantiques; 

Faites, pour publier fa»gloire 3, tbtK( 
les efforts dont vous êtes capable^ mais:, 
commeil'eft au-defTusde toute; louais 
ge'j jamais vous ne pourrezvlec loue»: 
autant qu'il mérite. 

Ce qui fait aujourdrhui' paittculié?- 
rement l'objer de notre Culte, c eftlar 
pin vivant qui doraiela viei 

G'eft le oxcoif ' paiu. cpe noua, un. 
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Vons qu^ Jéfus donna à fpf 4^^)^ f.. 
dans le dernier repas qu'il h^ aAf^:^ 

Ne mettons point 4è}b0ftKif a,nQ$.; 
adotaitions. j &c n^^lons-de^ Caiwqu^fb 
de louangpsj, aux,tranffv>rt8 de np.ti^e 
joie. ' 

Car nou& célt^b^ons; l!^ubli4^pvw^,. 
4^ ce Divin repas,, où DieMiluirfn^a^ 
d^ient. noqrernouaritiifja*: 

Ceft dans ce repas que ,Jéfus,,,^RiM^ 
dNui Peuple nou^veàMf^ fait, fucçpder 
la Pâque de l^ nouvelle alliance ^, àclâ^ 
Pâqud:a|icienne. ^ £|gur.âtivQ. 

Ce nouveau Sacrement abolit; l^s afi-, 
'ciens«;.U vécicé- ^u^(^çéde aus^ figt^^e^ , 
& klamicyrer^ Vobfcuritéj.. 

Ce ' qwç Jéfii^Chfid^ a. £4^ <^3AS q^^ 
de^ni€»r repas» il nou$ a o^doont^é de 
le faire: en mémoire de lai< 

InftruUs: Rar Jéfuç - Chri(t rijfif^ne.j^ 
nous confacrons le pai|) ^ W vifi^^;^ 
ifeyiwt' la:vi6tim€t d^ Tipy^(^\}fL* 

Ceft. un dogme <ÎU F^Vr^ïÇ** pflrrp^i- 
Iw Ch^csîfft^;,. qjiQ le pm devient Ui 
corps de Jéîus-Chçift,. 6ç ^iet Ift vin feb 
cbange: eii fbn fang. 

Ce Mj^ftèi:^ eft aordeffiis dce l'ardi^ih 
de la Naruçe. ,. 8c pî^ffe np6ji i|ns:^ qo-* 

.îiîfeiîi. Il 
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& animée nous affermit dans cette' 
croyance. 

Sous les apparences du pain & *dn 
vin qui ne fubnftent plus , la Foi nous 
fait appercevoir de précieufes réalités. 

Elles renferment la chair de Jéfus- 
Chrift , qui devient notre nourriture r 
elles contiennent fon fang qui devient 
notre breuvage ^ en forte néanmoins 
^ue Jéfus - Chrift eft tout entier fous 
chaque efpéce. 

On peut rompre & divifer ces ef- 
péces i mais Jéfus - Chrift n'eft point 
divifé : celui qui le reçoit , le reçoit 
tout entier. 

Qu'il foit reçu de mille, ou d*un 
feul j un feul reçoit autant que mille ; 
tous s'en nourriflent fans le confumer. 

Les Bons & les Méchans le reçoi- 
vent , mais avec un fort bien différent ; 
puifqu'il eft la vie pour les uns , & la 
mort pour les autres. 

Il eft la vie des Bons, & la iiiort 
des Méchans: Quelle différence pour 
les effets dans une Communion , qui 
eft la même à l'extérieur. 

Si on rompt l'Hoftie , que votre Foi 
ne foit point ébranlée ; mais fouvenez- 
vous que Jéfus - Chrift eft auflî entier 
fous une parcelle del'Hoftie» quedana 
l'Hoftie niême. 
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En rompant les efpéces , on ne rompt 

EiS Je Corps de Jéfus - Chrift , il ne 
ufFre par-U aucune altération. 

Voici le pain des Anges qui eft de- 
Tenu la nourriture des hommes : c*eft 
le vrai pain des enfans qu'il ne faut 
pas Jetter aux chiens. 

L'immolation d'Ifaac, le facrifice 
de TAgneau Pafcal , & la manne don- 
née aux Juifs dans le dé fer t , ont été 
la figure de ce Myftère adorable. 

Boii Pafteur , pain véritable , Jéfus , 
ayez pitié de nous j foyez notre nour* 
riture & notre foutien j & donnez- 
nous les véritables biens dans la terre 
des vivans. 

Vous qui favez , & pouvez tout , 
Seigneur , qui nous nourrilTez de votre 
propre chair dans cette vie , faites- 
nous afleoir dans l'autre à votre table , 
& rendez-nous les Compagnons & les 
Cohéritiers des Citoyens de la Patrie 
Céieile. Ainfi foit'il. 

fBir 



Suite du Saint Evangile filon Sabitt 
Jean y Chap. 6. f. yS^ 

En ce tcmslà , Jéfusdit à la Ttoupc <fc$ Jttibî 
ma chair eft v^tkabienaetu luie aoociiicttrc^âcincMt? 
fang efl véritablemenE aa bfcuvagc CcLui qui; 
mange ma chair & boit mon fang , demeuxe en 
moi , &-moi en lui. ComnK tùoR Père q«i eft 
vivant m'a envoyé, &qo« je vis pour rooft 
Pcre , de même celui qui me masge-., vivra aafli 
pour moi. Ceft ici le pain qui eft défcendu <hi 
Ciel 5 ce n'eft pas cotwme 1» Huuane que vos Pè»^ 
Tts ont mangée , 8c toutefois ils font morts*. 
Celui qui mange ce i^in », vivra étetnellemenc*. 

A l' E V A. N. G t 1. E. 

Ma chair efi véritablement une nouf^ 
riture y & mon fang ejt véritablement unr 
breuvage. Que Tamour de Jéfus-Chrift 
eft ingénieux! il s'eft fait la nourriture 
quotidienne & ordinaire des.Chrétien$>. 
pour, les unir inféparablement à lui , et 
refferrer par la manducation de fa chair 
& de fon fang > Tunion qu'ils ont con-^ 
tradée avec ïui par le baptême. TEu- 
chariftie , nous dit-il dans un autre en- 
droit , eft le pain vivant défcendu du Ciel^ 
la véritable manae qui donne la vie à 
ceux qui s'en nourrirent , & qui de- 
vient en eux le principe de Timmor- 
calitc* , - *v 
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Sabur Ambroife^ remarque que ce fuc 
^ns le défert que Jéfus-Chritt fit le 
miracle delà mulûpUcationdespaios^ 
ce q^i lui fait dire que le pain de Dieu . 
fi'eft point donné à des personnes oi- 
fi^es., & ipiipafTenc le tems dans les di-^ . 
y^cti^mess des Villes^ mais^à ceu^ qui 
ckerchenç Jéfus-Chrift dans Ip' dqfert. 
Le chrécieadoic fe regarder dans le 
monde j comme dans une terre aride > 
fans chemin & fans eau y il doit s'é- 
crier avec le Prophète xmon amCySei^^ 
gneufj ejt devant vous ^ comme une terre 
to^te deffeehée: c*eft-à-dire ^ qja'il doit 
être altéré de lajuftice, & avoir faim^ 
de la faint^ communion qui en eft le 
gage & le canal. Notre cœur eft lui- 
même un défert affreux qui ne pro- 
duit par lui-même que des ronces ôc 
des épines ; nous devons donc nous 
occuper £»ns^ ceije à arracher tous les^ 
rejettons d^ la cupidité, poury femer 
les vertus Chrétiennes. C eft la penfée* 
de Saint Auguftin. » Répandez les: 
» mauvais demrs dont vous êtes plein ,. 
».( continue ce B^e^) afin de recevoir. 
j>- les grâces dont voxis êtes vuide , d^ 
» peur que ces plaifirs , que quelque- 
SB', fois, vous croyez: inhoçeqs >. ne vou$? 
9«£a0earttouvet voixe pertes> liorfqpo 

fBv 
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» vous croyez les allier 2tfSt te foin de 

•> votre falut. » 

Si TEuçhariftie eft im pain cfefcendis 
du Ci^l , il faut donc avoir renoncé 
aux afFeâions de k Terre pour s'en 
nourrir* Les animaux qui trouvent leur 
Bourritûre fur la Terre, font toujours^ 
fur k Terre , & ne faurolent porter 
plus haut leurs regards ; mais nous y 
dont le pain eft dans le Ciel , nous de- 
vons être auilî dans le Giefl. Le pre- 
mier homme , qui eft venu de la Terre, 
eft terreftre , dit TApocre Saint Paul : 
le fécond homme qui èft venu dii 
Ciel, eft célefte. L'Eucha^riftie qoieftr 
le pain du Ciel apprend donc à eeu3t 

2ui le reçoivent , à devenir Céleftes. 
l'eft le pain des Anges j. nous fomtnesv 
affis à k même table qu'eux , nous 
fommes enfans du même l^ere, nous 
mangeons le même pain j nous devons 
donc vivre comme eux. Or , là vie 
êQs Anges confifte à louer Dieu & à 
raimer. On ne fe lafle jamais de le 
louer, quand on ne cefle point de l'ai- 
mer.. Q^e ce foit donc l'amour quft 
jibus" conduife à k Table Sainte, & ne 
rîîceyons qu*avec amour , ce gage de- 
ramour infini du Sauveur envers les^ 
Jbomtxtes» Reg^dons Jéfus comme no- 
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tre Père , & comme le Père le plus 
tendre , <}ui nous nourrie de fa pro* 
pre chair, qui nous fait vivre de fa 
ptx^te vie : confacrons loi nos cœurs , 
nos efpriis > nos penfées, d'autam plus- 
volontairement qu'il ne nous a 'pas 
rendus feulemient fes Efclaves ^ mais 
fes enfans. 

A l'Offertoire» 

Si les Prêtres de 1 ancienne Loi dé- 
voient être purs, au moins d'une pu- 
reté extérieure, pour offrir les pains , 
de propofition , quelle pureté ne doi- 
vent point avoir ceux de la nouvelle » 
pour offrir le pain & le vin qui doi- 
vent être changés au corps & au fang 
de JéfusChrift? Les Fidèles doivent 
anflî fe purifier , puifqu ils ont la gloi- 
re &v l'avantage d^offrir avec eux & par 
leurs mains, cette Divine Hoftie.. 
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Aboriz Jcfns^-Chrift: préfent ait 
Saint Sacrement j & voye» des yeux 
it la foi le corps de cet Homme'- 
Dieo fous les eivècts à^ fûu j. Se ÎQtk^ . 
fang fous les efpeces du vm. Le ch^Ur» 
gement efl opère au. moment que le Prê- 
tre prononce les même»' pairoks^ dont: 
le SauveuT fe fervit la veille de faPaf- 
iîon , en inftituam ce Divin Sacrement.. 
Adorer fcparémentr fon corps & foa 
fang m^ftiquement fèparésy commslar 
^ékime du facrifice offerte fur le CaU 
vaire, & qui far TAuteLeft le prix de- 
notre rançon , la nourriture de nôtre.' 
ame , le foeaa de la nouvelle alliance»^ 
& le lien de notre union avec Dieu». 
Offrez facrifîce pour facrifice, immo- 
lez votre corpi par là pénitence y Se 
iKxtre cœur pa£ j'ampur. 
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Â LA Communion;^, Sag. i6. 

»^ Vous aver donne à votre Peuple? 
jt la nourriture des.Anges„ &vous lui 
» avez fait tomfeer du? Giel , tm paiw 
t» qui renferme ce qu*ily a de plus^ dc^ 
^ licieux y 8c tout ce q.ui peut être 
» aeréable au gput. 

Non , jamais l'ancienne Loi n*eut en 
ù. puiffance un trélbr aufli précieux 
gue la nouvelle : le Juif n'eut que là^^ 
figure , le Chrétien- a là réaliré' : le 
Juif n*eut que la Lot y le Chrétien a fe 
ligiflateur lui-même. Jéfus eft ce vrai 
pain vivant, non formé dans Tair , & 
répandu fur la Terre, pour nourrir les. 
Ifraclites pendant quelque tems y mais: 
defcendu duCielj & envoj^é aux hom- 
mes dans rincarnation \ toujours vi- 
vant, toujours vivifiant >. répandant enr 
tout tems & en tout lieu ^ la vie de la 
Foi & de la Charité dans fes Membres- 
exilés dans le déferr de ce Monde j, 
toujours principe d'une vie nouvelle 
dans fes Saints qui s'en nourriflent fansv 
&. lafler ,. fans fe dégoûter jamaisu. 
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Apaâs LA CoMMUNiaK» 

Apr£s avoir produit des aÛes de 
foi , d'adoration & d'admiration, écriez* 
vous avec tranfport : 6 Divin Jcf us ^ 
je vous remercie de toute l'étendue de 
mes afFedtions y du bienfait unique & 
du don ineffable que je viens derece- 
voir. Que pouvois-je défirer de plus ? 
Que pouviez-vous me donner de plus 
grand & de plus précieux , puilque 
vous vous donnez .vous-même a moi ? 
Que vos Saints vous entendent d'imr- 
mortelles adions de grâces. O Cicux ! 
A Terre ! 6 Anges ! ô hommes ! venez 
fous louer le Seigneur avec moi ^ ado- 
ions-le tous enfemble , & célébrons fes 
magnificences & fa libéralité. Vous 
vbila donc en moi j o mon aimable Sau- 
veur , voilà enfin vos defirs & les miens 
accomplis ^ les vôtres de me donner la 
vie y les miens de la recevoir ^ les vô- 
tres de demeurer en moi ,. les miens 
de demeurer en vous ^ mais , Seigneur y, 

{'e vous demande pour grâce parricu- 
ière , de me changer & de me tranf* 
iormer en vous, ato qu'après avoir ea 



le bonheur de manger le pain des An- 
ges, le vrai patn du Ciel, )e mène 
déformais une vie Angélique Ôc toute 
Célefte. Faites votre demeure dans 
jnon Cœur j régnez-y abfolument , & 
faites naître en moi les fentimens de la 

' reconnoifiance la plus vive & la plus 
parfaite , qui me lie & m'attache for- 
tement à vous , & qui mette mon 
cœur dans un mouvement continuel 
d'amour & de tendrefTe pour votre 
petfonne adorable. Mon cœur &.ma 
chair treflàillent de joie , de poflféder 
le Dieu vivant qui cft mort pour moi, 

, afin de me donner la vie par ia mort. 




j^é ta préfentù, réelle de JétfuS" Cfirifib,^ 
dans U Sacrement de CEuckariJUcà 

Ma chair eft^véritailemeru hWi nour^ 
riture^ & momfa^gi eJl.véritahlenutUium 
breuvage. C*eft:la.vesité même qui:pasb>. 
&.qui afliire que c'eft vérkablemeiMb 
fon Corps & fn» Sang: que nous: rocfi- 
Yons à la Table Sainte. Si c.'eft vériùt*^ 
hiement & réellement ^ ce n'eft donc 
point en figure j comme les Uérétî»^ 
quesont oie TavanGer. Mais: quelle dBfc 
cette chair qui nous eft donnée en nour- 
riture? C'eft ma propre chair , non* 
répond Jéfus - Chrift. Ceft la même 
chair qui fera immolée ^ pour le falur 
du Monde, fur i arbre de la Croix. 
Mais voulez vovis encore une nouvelle 
preuve , que le Sauveur entend par le 
Sacrement , une véritable Converfion 
du pain & du vin en fdn Corps & 
^n fon Sang ? Voyez Timpreffion que 
fit fur les Capharnaïtes & fur les 
Difciples même , la promefle de 
Jéfus - Chrift, de donner fon Corps 
à manger , & fan Sang à boire,^ Cette 



fmkh. efi durûj & qui peut Venumdre ?- s^eém 
C^Sauvear^encendaiit leurs marmares-»^^*^^ 
& voyanc ()ut ils? penimenr <y^'il leag 
d«ineroiC' OBie neurritafe maiéri^lle , 
leur dk pour les détromper ,.que ces* 
parole$> étoient e(prit & vie , & ^ue la;« 
inaDdaeatiQn de far chair ne iervîroir , 
qœ parce qa -elle étoit ume:àP£^ru 
«pu vivifie- 3 comme: s*il leur eût* dit t 
Ce^n^eft point une chair motte & fé^^^ 
rééde refprit,.qae je. vous donnerai à 
srttnœr ^ mais une chair vivante & glo* 
rieale. Ge ne* fera pas ma chair feuie^ 
mais thx chair urne à mon efprit qui 
votts! vivifiera: vous» êtes: tout chatf- 
ncls-, & mes paroles font efpj?it &. vie^^ . 
c'eflN-à-dire,, quielles annoncent des cHo'* 
{^<pi (ont hors de h pojrée des^. 

Ifecroisierntenaem:, Stigneur: , que 
votre chair efti vcritabiàmeîit une nour- 
riture , & votre Sang uu breuî^ge, Ce- 
peu^t quoi de. plus incompféiiexîfir- 
bkT Je ne. fuis point étonnée que tou- 
tes vos créatures reçoivent de vous leur • 
fubiîftance : votre poovidenee.oft; atten- 
tive à leurs befoins^ vous n'avez- qu'à 
ouvrir la main , ôc ils reçoivent la 
J^^urrituxe qui leur eft.néceflaire. Mai& 
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ce qui eft au-deffus de mes petifée^ ; 
c'eft que vous vouliez être la nourriniro 
de mon ame , vous qui êtes la vie des 
purs efprits j en forte que je ttouve en 
vous pour m'établit dans l'Être fur- 
naturel, ce que chacun cherche ', quand 
il fouhaite fon foutien pour la vie natu- 
relle. Toutes vos Créatures ne fem- 
blent travailler, que pour entretenkla 
vie de mon Corps \ & vous , ô mon 
Dieu > vous vous chargez de la nourri* 
ture de mon ame. O Prodige de la 
toute puiflance d'un Dieu ! Ma Foi 
vpouvoit-elle être mife à une plus force 
épreuve ? Quoi , Tlmmenfe eft rétréci 
fous les apparences d'un peu de pain ? 
L'Eternel eft aflujetti au tems! L'In- 
fini fe renferme dans fa Créature ! 
Maïs , que dis-je ? Tout ce qife cette 
Foi a d'obfcur & d'incompréhenfible , 
deviendra fen(ible & palpable , pour 
aînfi parler, à mon ame, fi elle réflé- 
chit , ô mon Jéfus , fur les autres ju- 
racles de votre amour. Quand je vous 
vois naître dans une érable , & mourir 
fur une Croix , je fuis difpofé à croire 
tout ce qu'il v a de plus étonnant dans 
les prodiges de votre charité infinie. Il 
£iut même que vos œuvres furpaûTeac 
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Us forces 4e mon efpriç , & rétendue 
de mes deHrs , pour qu'elles me paroif* 
fent clignes d'iui Dieu , & d'un Dieu 
épris d'amour pour fa Créature. Le 
voile qui dérobe a mes yeux tout ce que 
votre divin Sacrement renferme d'ad- 
mirable » tombera bien-tot , fimoname 
apporte à votre banquet facré ^ les dif* 
pefitions néceflaires^ fi elle fe couvre 
des vctemens de la purejé & de la cha- 
rité : jBien-tôt ^levçe au-defluç de fes 
fens , {^r 1^ vertu fecrette de la Cpm«> 
monion » elle fe fentira comme inyef- 
tie, & toute pénétrée de la Divinité 
du Verbe, qui s'infînuant dans fes re-» 

Ei^s les plus cachas , lui fera goûter un 
ien aa-deiïqs de tous les biens. Q 
richeiTes de TÇuchariftie , que vous 
êtes peu copni^es des Mondains ! mais 
lue vous dédommagez bien les Juftes 
e leur indigence. Vous êtes le remède 
des infirmes j la force à^s fpibles , l'an- 
tidote de la mprt , le principe de la vie, 
jm fbulagepaent dans toutes les peines j 
la four ce de la joie^ & l'avant^goût de 
la félicité : vous renfermez tous les 
biens, puifque c'çft un Dieu que vous 
pntenez , & que vous me donnez. 
PlW-|e prop remercier, puis -je trop 



t 



aimer celui qui nous a fait unfi grand 
don} 

IIPJOUB. DE 1*0CTAV«; 

Djc ia dùuuur & de lajortc de 
PEudiarifiïc. 

Quoi de plus doux que le tnîel n& 
le lait. Or , c'eft fous ces deux fjrm- 
fcoles , que l'Euchariftie eft repréienr 
cée daas mille endroits de TEcrirare : 
Xe Seigneur vous a introduit, dit le 
Prophète , dans une Terre où coulent le 
lait & le miel \ il nous exhorte dans on 
autre endroit à fucer , comme de petits 
«nfans fans malice , le lait délicieux que 
notre "Mère nous offre. Mais fî l'Eu- 
chariftie ëft par fa douceur , du lait '& 
du miel , c'èff en mème-tems une nour- 
riture forte , puifque ce Sacrement 
nous a été laifle fous les apparences du 

fain & du vin , deux àlimens propres 
entretenir la force du corps. Mel^ 
chifedech , ce Roi de Salem , c'eft-i- 
dire , de paix , lavoir repréfenté en of- 
frant en libation le pain & le vin, après 
^la vi^oire d'Abraham fur les Ennemis 
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^Dieu. C'eft dans l'Euebariftie que 
les premiers Chrétiens puiforent cette 
ooeftaïKce , cette magnanimité qui les 
rendoic' comme in(en(ibles' aux plus 
cruels • fuppHces : leuf pathenceUaffoic- 
là rage des Bourreaux-, & la cruauté 
des Tyrans : les lèvres teintes & fi*-- 
mantes< du fang de Jéfus-GhTift,ilsne 
refprroienft que la vidoire & le triom- 
phe. G'étoienr tout - à - la - fais des = 
Agneaux & des Lions i,. parce qu'ils 
avoient au^dedâns d'eux-mêmes, /'-4- 
fficaiétic Dieu- y. le Lion 'de - la- Tribu de 
Juda: 

L'Euehatiftîe pîôdtfit fut Tarn e bien 
dilj>ôfce, les mêmes effets que pro- 
duifent- fur le Gorps , unfe excellente 
viande ,. & un vin exquis ; lorfque 
Teftomâe eft bren préparé , un mets fuc- 
culenc apporte avec lui rimptèffion 
d'un gôût^ d'une douceur ,, d'une for- 
ce , ôt d tine vigueur , qni répare ce 
3ae la chaleur naturelle avoir détruit 
e notre fubttance ; ^ il dévient nh prin- 
cipe de vie & de force , quand ce qûll 
jr a de plus vivifiant a pàifé en nous , 
par une efpéce de tranfabftantiaticwi • 
matérielle : dû même quand toutes les 
pflîons font bieiï amorties, que le 
Ijêchéeft 'détruit > fie que lame jouit 
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d'un caliire ptofoncty-pâ* une mort er^ 
tîére à elle-mêrtie. Dieu ki feirfen- 
rir dan» l-Euchariftie & fa doiîcéut ÔC 
ù, foi^oe : cette forcre pâfle dans la vch 
lonté, par' l'union delà fubftance di- 
vine qui^ fe communiqne à cette fa*- 
eulté de nôtre ame. Car ce il'eft ni^par 
lès fens', ni nlcrtie par lé raifonnement- 
qu'on peut atteindre 8c s'unir à cettfe 
Divine fubftance y c'eft" par la Foi-, de 
la Foi nous enfeigne > que dans l'Eu-' 
ehariftie , Dieu & l'ame fe donnerFC- 
lé baifer facré dont il eft parlé dans le' 
Cantique des Cantiques. O douceur^! 
ô fcrrcé de l'Eùcliariftie ! cpripeatra-- 
conter dignement vos merveilles ? Ce- 
lui-là feul peut parler de vous qui vous* 
a goûté : ericore en parlèrà-t iltoif- 

{'ôurs d'une manière imj>arfaite. Il eft 
)ien plus aifé de fentir vos doaeettrs>>- 
que de les exprimer. 

IV • J- o U K Dit t'O C T A V 1> 

Du rapport qui fe troiive entrar k Myf* 
tère de ia Faffion, & celui dit TÉu^ 
charijlie* 

Rien de plui cttoîtenîent tmi que 
y Calvaire Se l'Autel. Audi S. C. 
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C!fkiblfD-t41 les avoir liés enfeitibkf par 
k tem^ S£ la c fih de leur iqftimcîaii , 

£cx 1 l'ita^ fims fe oappelier en mâmei- 
tems raucre.' Toit^j^ ksfoit y dit Jéfus* 
Chrift y qutrvouy firt[ ceiir^c'eft-àditie > 
en parlant' aux Prêtres y toutes les foit^ 
91e vous cxmfacrerex, 8c aux FidQU|^ 
ftmiss» l^^fpif qfie vous mangeresBIt 
paio , fitlM-'k 4a mémoire de moij. df 
BiaPaffioii, de mes^ fouffrances. L*Er 
dilè animée do- m^me^ eiorit que foft 
Epnnt s Teat qu'oci ne célèbre le fa* 
anfice de TJ^telj que devant l'image 
de J^£m crucifié ;> c'èft aufli eh m6; 
moire db la I^àifion , que le facrifice e& 
•fieff&:^ k> Prêtre porte le figne de U 
Croix fur fes habits facerdotauz'» ïï 
emploie ce iigne précieux dans le court' 
de cetœ'aâ^ redoutable ,; pour re* 
préfenter vivement à- nos- yeux , l'état ' 
de viorne où Jéfus- Chrift veut bien 
être. Son Corps & ion^ Sang rayftique-* 
œentiéparés, tant dans la Conféctation 

3ue dîttis la- CômmuAon , nous ren- 
ent fenfible la féparation qui fe fit 
de ce même Corps , & de ce même 
Sang fur la Croix y car ce n'eft point 
ici une fimple figure : c'eft une réalité , 
an^walfaaificeaJ le^même quep celifi 
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ée la Croix , s'il s'y trouve quelque dif- 
férence , elle n'eft qjiie dans la manière > 
<c non dans la viâarrte ,- ni daïis les fa- 
rrifices qui font eflentiellement &iden- 
itiquement fes- mèmeis. Tons les jourà 
j'affifte au même facrifice qui ^*eft of- 
fert une fois fur le Calvaire , pour ra^ 
dMter le Genre Humain ^ ce ficrifice 
iMft appliqué par celui de TÂiitel. Là 
mort de Jéfus-Chrift fe renouvelle ait- 
itot de fois qu*on dit de Mettes dattt* 
le Monde j Se lorfque je participe à ce 
iacrifice par la Communion y je mange 
le Corps de Jéfus crucifié y je bois ce 
&XÏZ oui a arrofé le Prétoire de Pilate » 
& la Monu^- dtt'CtIvaire; €îir Corpfc' 
ëc ce Sang font unis- perfonneiïemfent à^ 
la Divinité du^ Verbe qui étoit ^fèrle' 
€ommencen^nt , qui étoit en Dieu ,v 
qui eft DieuS qui s^ fait chlsir, qui 
a habité parmi noui , & qui nous donne' 
pour pain cette picme chair divinifée ;i 
de forte qu'onc»^i)èut réunir ces trois- 
paiïages de l'Ëj^itiflre;; au càmrûenct' 
ment était U Kerbe^ 6 le Verbe étoit 
en Dieu y & le Verbe étoit Eiieu..^^ Le" 
Verbe s* efi fait chair y & il a' habité par-' 
Mi nous. Le pain que je donnerai eji ma- 
diair pour le Salut du Monde. Médi- 
^tias^atteotivemenc ces- trois chofes^^le- 



Verbe eft Dieu de toute éternité ^^ 
fc Verbe s'eft fait chair dans le tems j le 
Verbfe fait ehàir fe dorine à manger à 
l'homme. Que de prodiges^! Quel ex- 
cès d amour ! 

V* J o X^K D f t'O c T A V t. 

Du éipr que J^fus- Chrifi a de s*unirib 
mms paria Communiùtu^ 

^ L B dèfîr ffxt Jéfus-ChriA a de sW 
su à vous, eft àuffi grand que (ùtt 
«moac ^ it fou amour pour vous e(b 
infini comme lui-même. Ce défîr ÎV 

rté à prendre la nature humaine , à 
revêtir de poy infirmités:, de no* 
Biiieres;. en avez- vous fait quelques 
hW le fùjet de vos méditaridm ? Oui, 
Jéfus-Ghrift ne s'eft fait homme que 
pour fe donner •« vous , que pourap^^ 
procher de vous de pUis près : il n*a 
pris une chair que pour lac rendre vo- 
tre nourriture. Cette cHair a été le 
moyen que la fàgefle de "Dieu a em- 
ployé pour s'unir à- Thomme : & com- 
me il rfeft point d'union plus étroite 
!|ue celle que vous comradezavecjé- 
Us-CHrift par la communion ^ la com- 
munion eft une des fins prixKipales de 



Fincàrnatîon. Auffi Jcfus-Chrift a-f-ïl 
inftituc le Sacrement de rEuchairiftie 

. la veille d6 fes fouffirances & de fa 
mort ,' pour nous apprendre que toutes^ 
fés paroles , toutes fes adkions ^ toute 
fa vie fe termineroient à ce niyftère. 
Jéfus - Chrift rie s'eft fait homme que 
pour reconcilier le Ciel avec la Terre ; 
que pourferrtief une alliance nouvelle 
entre Dieu & les hommes : alliance 
âuffi fupcrieure à Tancienne , que Jc- 

-ius-Chrift eff fupérieur à Moïfejque 
le fang de cet ^Homme-Dieu fur le- 
quel cette alliance eft établie ,- l'em- 

. porte fur fe fang des Boucs & des 
taureaux^ Or cette alliance fi excel- 

: fente fe renouvelle & fe réitère à Tc- 

g.rd de chaque particulier , toutes le»' 
is qu'il aflîfteau facf ifice de PAutel ,, 
& qu'i^ y pârrritipè j^àrk communion.' 
G'eft là qu'on ofFre le calice du fang de 
Jéfus-Chrift , du teftament nouveau & 
cternelv fuivant ces paroles de la Con- 
fccration : ceei ejl le calice de monfangs , - 
du ncfuveau & éternel tefiament. 

Méditer donc' dans cette fainte oo- 
tSayè , ames/ religieufesj l'excellence de 
PÉuchariftie , tant en elle - même que 
^ns fon inftitution. Regardez- la corn- 
sn& le teftament de votre Dieu^ corn* 
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jHiele. gage. U flu^ précieux de Îoq 
jamodr qa il vous a donné, eni mourant^ 
yS: donc U vetit que vous profitiez p^ 
Tidage faint jSc nréquenc que vous en 
ferez. AMrochez-eh comme du tefta^ 
menc.de U.iu>aveUe-aUianpe, xomme 
a^ moyen q^ê^pie^ a chpifi jpour s*ar. 
nir^, yàv^yéc fcétler par Ji'emifîonâ^' 
£mi £uijg'^s votre ëoqor ^ ^ptte nour 
ipVip & éceoieUê alliance qu'il a qi-** 




^ ,. .-.. ... -^^plûs^. ^ - _ _ 
aîr Jî ypttis ^s l'Èiiciiarifti^ , que votif 
jD^fl jdrej^ déjerq^evoir :fie mettez plù^ 
vf ohftisicleâs ^ fès inclin^tionis ^ à fes em«* 
^eiieinensy défîrez que les mérites de 
ii mort ât J^fus-Cnrift vous foient 
pàrncniiéreaient appliqués ; & renou«- \ 
véUeiz'fouveàt lesaâbes de cette alUancç 
divine que le Fils de Dieu yeut ^Tojj; 
l^eçyou^. 
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VI* J O U R DE X'O^ T A VB^ 

f 

J>t la vie de Jt/us-^ Chtijl au SainX 
Sacrements 

La viç de Jcfus - Chrlft au Saint 
"S^acremeat , eft encore moins connue 
(de la plupart des chrétiens , que fa vie 
;mor telle fur la terre. On ne doute ba$ 
.i^u il ne foit préfent dans r£ucharinie: 
mais on ne fait pas attention qu'il y eft 
^vivant 8c anime , qu'il y eft le même . 
.que dans le Ciel : qu'il y reçoit les ado- 
rations des Anges qui environnent l'au^ 
^el où il eft immolé. Sa yie eucharif^ 
ftique ditfere de ia vie mortelle , en ce 
t:que dans cette première , il ne fait au- 
cun ufage de fes fens , il mené une 
vie plus cachée que celle dont Marie 
>& Jofeph furent témoins j il y garde 
Wï protond filence. On le tranlpôrte 
en différens Ueuxj & l'état de more 
auquel il s'eft condamné , ne lui laiSe 
*pas la liberté de s'y oppofer. 11 fou- 
met fa volonté i celle des Prêtres qui 
le font defcendredu Cid, & desFidéleg 
«ui le reçoivent. Qu'on l'expofe à l'a- 
doration des chrétiens, ou qu on le laif- 
fy ^^é dans le fondd'uu Tabistuacle ^ 



j^ les juftes s'en approchent avep 
amour ^ ou (jue le$ méchans Tc^tra* 
genc par leuirs proplianations , il fe cait^ 
3 y paroîc injfenfïble, Ô. Divin Jéfusî 
tour ce ^ui fe pafle autour de vous^ 
pourroit-il icnapper à y os regards i: 
poorrpit-il tromper votre icience infi- 
Xiie ? Oui ^ Majefté fuprèine , toutes 
nos .actions vont fe repréi^nter xlan« 
le mirpir /de votre lumière iternelle ^ 
coûtes les pesûfée^ des hommes vou$ 
iont connue^ ^ tous les^œurs vousfonjc 
mvetfs .: vous n'ignorez xiein j fie vous 
diflîmiilez toot. 

Quelle eft c}pt\ic votre occupation ^ 
Divin Jéfus ., tandis que les hommes 
TOUS oublient, ou vous méconnnoif- 
fent ?"Vou^ dem^r^z devant vQtre.Perc 
dans le plus profond anéantiflement , 
vous rempliikz au nom de ces mêmes 
hommes^ousles devoir^ d'^omma^e « 
d'adoration^ 4'expiation & d'aâions 
de grâces > de demande .& d'impétra- 
tion auxquels ils font obligés j vous 
vous offrez , ô Divin Chef , avec tous 
les memibre^ de yotre corps myftique, 
en réparation de tous les crimes du 
monde; vous demandez grâce pouy 
les pécbeurs. Se pgur être exaucé, 
vous prefi^n^tez iansjceflTe auPere.étei:^ 



nel vos playes , dont vous cotifervea: 
les prccieufes cicaitrices , pour lui rap- 
pellèr fes anciennes miféricordes. Ohî 
que ne pouvons-nqus voif xles yeux de 
k foi 1 €cat de Jéfus au Saint Sacre^ 
ment ! que ne pouvons-nous découvrir 
avec. quel refpeâb il prie fon Pere^ 
avec quel amour il fe dévoue j il s^im-» 
mole pour les hommes ! il n*eft paji 
un foupir de fon cœur , iln'eftpasune 
penfée de fon efprit qui ne foit poujc 
eux : il réunit en leur faveur tout ce 
qu'il a fait & foufFçrt depuis ion in-i 
carnation jufqu'à fa mort, tous les 
fruits de les oiyftères , tous les méri- 
tes de fa vie. Approchez , pécheurs ^ 
du tr^one de ik grâce , Jéfus - Chrift 
vous tend les bras -, fon fang crie mi- 
féricorde, fon ccmr, fes playes vou$ 
font ouvertes : unifleE feulement vos 
prières aux prières d*un Dieu , votre 
contrition à la contrition d'un Hom« 
me-Dieu, vos foupir$ à fes larmes j 
humiliez-vous devant ce Dieuanéanti, 
& bientôt vous fentirez l'effet de ie^ 
prières & de fon facrificç. 

@/ 

VH« 



/ 
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VII* Jour de l'O c t a v i. 

Des eperations fecrettes de Jéfus^Chrifi 
dans tome après la "Communiou. 

JésT7s-Christ uni à rame paria com- 
lûanion , détrait en elle le règne du 
péché £c de ramoar propre ,& établit 
celai de la |uftice. Quand je dis que 
Jëfus-Chrift détruit le péché dans ra- 
me, je ne parle point du péché mor- 
tel , qui donnant la mort a l'ame > la 
r^nd abfolament indigne de la vifite 
(fe fon Dieu : je parle de ces péchés 
légers , trïfte apanage de la nature hu- 
maine ; de cette racine de l'amour 
ptopre qui eft le principe d'une infi- 
nité de petites uiurpation^ui déplai- 
fent i la pureté d'un Dieu jaloux de 
fa propre gloire. Je vais plus loin j 
& fuppofant même que Tame travaille 
comme elle le doiT,& autant qu'elle 
peut , a déraciner tous fes défauts , je 
dis que fes efforts feront impuiflants, 
fi Jéfus-Chrift ne vient lui-même l'ai- 
der & la fortifier de fa préfence. 11 
entre donc dans cette ame par la 
communion^ il s'infinue dans les replis 
les plus cachés de fou cceur , & il y fait 
TomelF. C 
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(Cbûler fés grâces ^yec fon fang. H la re* 
nouvelb, c'ejft-à-dire^ ilcon/oirm^par 
le feu de fpn amour cette attaché à 
fon propre feus, cet efprir-de propric^ 
té, cette vie dc$ fens: il Tileye au^ 
deflus d'elle même, pour la faire Vi- 
vre de fa propre vie. )Le DieuCréA-teur 
(6f: Rédempteur çii change" la natuj:e , 8^^ 
fubftitue à la ftérilité humajne', L|.fcr- 
cpndité meiveilleufe dç,Ia Divinité;; il; 
fait qu'elle meurt à tout ce qpi n*eft: 
pas lui-même pour la faire reflufciter" 
ûjans fon propre fein; il lui commu-. 
nique , en un mot , tout ce qu'il eft.^ 
& tout ce qu'il a, pour n'en faire pla$.' 
qi^'une même chofe avec lui , & ayeç 
Iç; Père & le Saint-Efprit ; car ce? trôi^ [ 
Perfonnes Divines opèrent chacune,^ 
dan$ ^ettqjjime. Le Père l'a créée dç 
nouveau à ton image ; le fils la puri«* 
ë-P dans fon fang.; le Saint Efprit 1^. 
diyinife # & l'enflamme du feu dç la^ 
charité* Qui pourroir dire à quçl dor 
gré de Noblefle elle eft élevée par cette 
union qu elle contraÂe avec l'adorable 
Trinité ? Heureufe fi elle ne met aucun:. 
.obftacje à Tenirée de cç Dieu d^amour : 
fi elle ne trouble pas par une a^ivité 
indifcréte, les opérations toutes Diyi* 
ne$ dii Verbe qui agit en eUp ! Ellf . 
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âoît alors garder un profond (îlence •: 
entièrement abforbée dans la prcfence 
intime du Dieu des Vertus , ik pure- 
ment paffive , elle doit confentir parla- 
Foi & la V. lonté à tout ce qu'il vou- 
dra taire d'elle & en elle. Que ion 
bonheur eft gr^id ! Que fa fituacion eft 
définible ! Elle eft aflTurée d avoir au-de- 
dans d'elle - même , le Royaume de 
Dieu. Qu'elle refpeûe la grandeur in-J 
finie de ce Monarque invinble : qu'elle 
loi founeiette fes puiCTances , & que ra* 
vie de Ife voir li près d*èlle, elle fe 
domie & s'abandonne entièrement i lui. 
Son atnbition doit être pleinement fa^ 
tis&ite; elle poflTcde tout enpofledant 
Dieu : Qu'elle ait foin de fermer la 
porte de fon ame à toutes les Créatu- 
res : Qu'elle ne cherche pas néanmoins 
i pénétrer ce qui fe pane entre Dieft 
& elle ; qu'elle fe reflbuvienne que le 
regard d'un des yeux de TEpoule , fk 
crf^oler i'Epoux : les œuvres de t)ieu 
doivent être cachées , & inconnues à 
la Créature même qui les éprouve , 
de peur qu'elle ne les corrompe par le 
retour fecret que la connoiflance ne 
man^ueroit pas de produire en elle^ 






Cii 



De 1(1 gloire que Jéfus-Chrifl rend à (on 
Père danjf fEuch^rijlie. 

Il f^Uoic i|n Diçu viftime peur ho- 
norer flignemenc un Dieu j & quellç 
Vidime que Jéfus-Çhrift ? Dans quej 
état fe prelente-t-il à fpn Père ? Il pbcïç 
à la voix d'ui> homme , & prend 1^ 
place d*jjp peif de paiii : ce pain eft 
détruit dans fa iubftançe , jauffi-tôç 
que Jcfuç-Çhrill eft prcfent fur TAu- 
têl ; il y paroît fans aucun des apanaT 
ges de Ja Divinitç , fans les qualité^ 
glorieufes de fon Corps reflufcité : & 
quoiqu'il ne fe reflçnçe point de Taltér 
nation deç pfpçcçs » parce qu'un Corp^ 
jmp^flible ne peur loufFrir ; pn le ai- 
yife , op le multiplie ^ & il dçmeurç 
çoiir pntier fous chaque particule : ety 
ifin . ppijr qu'il ne manque rjen auiAr 
frincç^ on s'en nourrit , on le con^ 
fomme par la Communion, Quel prç^ 
digi^U?^ anéantiflement en Jéfus-CI)irift ) 
}iQ nouç dit-il pas hautement , quô 
co[it eft du domaine de Dieu ? II pr^^ 
fefle à la face du Ciel & de la Terré ^ 
fur l'Autel quç l'hpmmp ^ mpriyé d'Itf ç 
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oétriiit par le péché. 11 établît incon- 
teftablement cette grande de unique 
vérité j que Dieu efl tout , que la Créa- 
ture n'eft rien • car qulnd tin Dieu vic- 
time s'anéantit , comme le fait Jéfus^ 
Chrift , dans l'Être factamehtel ; où 
^ Thomitie pécheur pourra- t-il fe réfu- 

«ler ? C'eft ce qui a Fait dire aux Saints 
ères , auç Dieu recevoit pliis d*hon- 
iieur & de gloire par une feule MeCTe ^ 
que par toutes les aâions les plus faiii- 
tes des Anges Se des hommes. Ici ce 
ne font que des Créatures c[ui âgif- 
fent : là c'eft im Dieu qui s'ilnmolé. 
11 ne rient qu'à vous 3 Ames religieii- 
£es, d'entrer , pour ainft dire y en com- 
merce avec lui , de la gloire cju il rend 
â fori Père dans ce Sacretneht. Ap- 
prochez , recevei-le à k Table Sainte, 
avec un cœur pur: ce cœur deviértdra 
l'Autel , oii le feu facré de Thumartité 
divinifée de Jéfus - Chrift j fe conAi- 
mera pour la gloire de:,, fori Pefe : Se - 
fi vous faVez vous unir à ce Divirt 
Chef, & vous anéantît eh lui ^ votts 
tie ferez plus avec lui qu'une mêrtie 
viârime , qu'un même facrifiee. Tel eft 
en effet le véritable efprit de la Reli* 
gion:£lle fait de tous les Chrétiens , ' 
autant de Jéfus-Chrift, dans lefqueU 

Ciiî 
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il puiffe continuer fon facrifîce , éfc 
honorer fgn Père v^éleftejdont il les a 
rendus les. enfans. 

Cpn^aiffez, ô Iiommes j votre di^ 

fnité, fi rincarnation du Verbe vous a 
lit les enfans adoptifs du Père Éter-- 
.fiel y la Communion reflerxe tellement 
:en vous les liens de cette adoption Di- 
vine , que par elle la vie du Chef fie 
de fon £(prit , fe communique aux 
membres > Se il ne fe fait plus de Jé- 
fus-Chrift &: de TEglife , qu'un feut 
Gbrps offert j & continuellement im- 
molé à la gloire de Dieu. Le Myftèrct 
de TEuchariftie eft dcaxc > comme dit 
le Prophète^ l'abrégé de toutes les n\ei> 
veilles de Dieu, ie dernier effort de^ 
l'amour d'un Dieu , qui fembletie s'ètre^ 
Élit homme, n'être né^ n'être mort ^ 

3ue pour fe donner tout entier à nou& 
ans l'Euchariftie. Après un tel bien- 
fait , n'eft- il pas en droit de nous adreC- 
fer. ces paroles du Prophète ? qu'ai- je: 
fù. faire pour ma vigiie ^ que >e n*ayj^ 
pas fait ? Et n^^. convenons-npus pas ^ 
avec rApotre , qu'en fe donnant lui,, 
«ncme , J éfus-Chrift nousa tout àofynk i 

m 
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LE |||P DIMANCHE 

Après la Pentecôte, 

A l' I K T R O ï T , Pf*^^ 

»1Q E G A K D E z - M o I , Seigneur.^ 
» XV & ayez pitié de moi j pa;rce qoe 
» je fuis pauvre & abandonne j Jettesc^ 
» les yeux fur mes humiliations & ma 
» peine , & pardonnez - moi tous mes 
i> péchés, jyî Je tiens mon ame élo- 
n vée vers vous.. Seigneur. Je mets ma 
» confiance en vous , ô mon Dieu ^ que 
» je lie fois pas confondu. Gloire* 

Lecture de PEpitre de l^ Apôtre Saint 
Pierre i i. Chap. 5. f. 6. 

Mes Bien-AÎthés, humiliez vous fous la pai£^ 
fante main de Dieu , afin qu'il vous clèvc dans 
le tcms de Ta vifite j jctrant dans fon fcin tou- 
tes vos inquiétudes, parce qu'il a foin de vous. 
Soyez fobres , & veillez , parce que le Démoh 
Yocrc Ertnemi , tourne comme un Lion ru- 
gifTant autour de vous , cherchant quelqu'un' 
^u'il |jailîc dévorer : réfiftez-lui donc , en de- 
meurant fermes dans la Foi , fâchant que vos: 

Civ 
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jreres qui fom dans le Monde, foufFrent fer 
mêmes affligions que vous. Mais le Diei\ de 
toute grâce qui nous a appelles en Jéfus-Chrift 
à Ton éternelle gloire , après que vous aofcz 
foufFert un peu de cems , vous perfc(5bionnera , 
vous fortifiera, 5c vod» afFenbic^ommctlir 
tin folide fondîemenc. A lui foit^Pg^oire 6c 
Icmpirc dans les fiécles des ûécïcs^AinfifQh'ilM^ 

A l' E P î T R K. 
HUMTILIOKS -NOUS foi» 

la main puitfànte de Dieu , c*eft- 
i - dire , foumettons notre eft«:ù à 
fa lumière , notre volonté à l'a nenne. 
Reconnoifibns que tout le mal nous ap- 
partient, comme notre propre oo- 
vrage , que tout le bien vient dç Topé- 
ration Divine i que fans la miféricor- 
de , rien ne nous eft du que TEii- 
fer ; enfin que tout ce que nous pou- 
vons foufFrir en cette vie y eft toujours, 
au-deflbus de ce que nous^ avons mé^ 
rîté par nos infidélités. 

Confidérons -nous en cette vie ^ 
comme dans jjn lieu de combat & 
de foufFrance,^ comn^e FApôtre nous 
y ir /ite , & armons ^ nous de la Foi , 
comme feule capable de nous dé- 
fendre contre tant d'Ennemis. Pour 
animer notre courage , penfons quet 
toute TEglife dans tous les cems^daa& 



toiïff les lïenx , eft dans h foufFrance ,. 
& qu'il n'y à poiftt de Fidcle qui ne 
foit expcrfé aux difFamations Ôc aux 
iïijuftices. » Que perfonne ne fe flatte 
i> maintenant , ( dit Saint Auguftin , ). 
j^ en le difant à foi-même : Nos Pères 
f> ont fouffert des affliâbions j mais pour 
wnousj nous n'en avons point à louf- 
^ frir. Si vous croyez' n'avoir point d af- 
»> fliârion à foufFrit , vous n avex pas 
j^ commencé encore à être Chrétien j. 
w car Saint Paul ne dit-il pas que tous- 
f9 ceux qui veulent vivre avec piété en» 
»5 Jéfus-Cbrift , foufFriront des perfé- 
» curions ? Et Saint Pierre ne nous 
n avertit-il pas , que fous les C hrétiens 
55 qui font répandus dans tout le Mon-- 
si de jt foufFrent auflî des tribulations ?' 
*> Si donc vous ne foufFrez aucunes per- 
»> fécutions pour Jéfus-Çhrift, voiis 
30 avez fujet de craindre , de n^avoir 
» pas encore commencé à vivre fainte- 
» ment, 6c comme Jéfus-Chrift a vê- 
« eu. Mais lorfque vous^avezcommetï- 
» ce à vivre de la vie de Jéfus-Chrift ,, 
>y vous êtes entré dans le preflbir , &* 
9s vous devez vous préparer aux afflic- 
sr tions & aux perfécntions; Prenez' 
i» donc garde aior^ que ces^ perfécu^ 
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tions qui vous écraferont , comme otk 
foule, la grappe pour en fairô fprtxr I^ 
vin , ne foient pour vous des perléco- 
a rions, ftériles , qui ne vous falîeac 
» produire aucun rruit. >i 

En effet , tant qu une grappe de rai-^ 
fin demeure attacnee au fep de la vi- 
gne , elle n'eft point prefTée ni fouLée^^, 
elle paroît iàine & belle à ceux qui la 
voyentj. mais, fi elle demeura en cet 
état > on n'en verra point fortir la li- 
queur prccieufe qu-elie renferme* 

L aftlisAion , loin de nous abattre >. 
doit au contraire, relever notre efpé- 
rance j puifqu elle nous donne une oc- 
cafion favorable de témoigner à Diei^ 
notre fidélité , & que nous devons êtrei 
ravis de joie de (buffrir quelque chofe 
pour lui'.. » Il n'y a que le Jugement de. 
» Dieu qui doit nous paroître redou-. 
^^ table, parce qu'il eft toujours Juftej, 
» di.t Saint Grégoire de Naziance y foit. 
M que les hommes vous louent , foi^ 
« qu'ils vous deshonorent j ne vous ar-^ 
5ï rctez pas à ce qu'ils vous difent j 
Jamais humiliez-vous fous la main de 
»* Dieu feul qui e.ft votre Juge , & qui. 
jû'Vous jugera fur vos avions , & noai 
3j fur les difcours & les Jugemçns- de^. 
>?, hommes, » Ce n'eft qu'après s'ctrcj 



jrihfi àba\(ré foiiis là hiain de ÉHeâ , -qù'oh 
a droit d-efpérer la récompenfe que 
nous promet enfui te TApôtre Sàittt 
Pierre : Le Dieu de toute grâce.... après 
^ue vous aureifouffèrc un pew de tems^y 
vous perfèÛiohnera y & vous affermira^ 
(somme fur unfotide fondement. ^ 

Au G R AD u EL, Ephéf 6. 
Mach.- j, 

M Nous n'avons point à cotnbattre* 
» contre des hommes de chair & de 
» fang, mais contre les efprits de ma- 
» lice répandus dahs lair. of'. Vous fa- 
» vezj Seigneur , leurs mauvais deC- 
5> feins contre nous : Comment pour- 
» rons-nous leur réfitter, fi vous-même,. 
»' ô mon Dieu , ne venez: à notre fe- 
w cours ? j> 

w En Dieu eft ition faltit & ma^ 
3> gloire : Dieu eft ma force , & toute 
>j mon efpéraricê eft en lui. » 

Suite du Saint Evangile félon S. Luc y, 
Ghap. 15. 1^^ 1. 

En cctcnivlà , lés Pdblicains & les gens de: 
«n.auvaife vie s'approcboienc de Jcfos pour l'é- 
couter. Les Pharinchs & lés Scribes en murmu-' 
roicnt & difoienc > Q^ioi cet hofniûe reçoit les» 
Pécheurs & jl' mange avec eux! Sur qaoii 
Jéfus leur propofa cette parabole ; Y a-t-il guel- 
4|\i'uadWre vous ^». qoi aysmt cent i>reDis ,, 
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iùnt «lie s'eft égarée , ne laide pas ferqnitror 
Yinfic-dix-neuf autres dans le défère , pour aller 
après celle qui s'eft perdue , jùfqu-à ce qu'il b. 
crouve?. Et ldr(qu*ill:a trouvée > il laiiiet-£ar 
Ces épaules avec joie. £t étant retourné ca Qt 
maifon , il appelle (es amis & fes voifins y & 
leur dit: Réjoui (Tez- vous avec moi, parce que 
f ai retrouve ma brebis qui étoit perdue. Je 
vous dis de même : Qu'il y aura plus de joie 
^ns le Ciel pour unieul Pécheur qui. fait pé^ 
nitence , que pour quatre-vingt-dix-neuf Juftefl. 
oui n'ont fias Defoin de pénitence. Ouquieft l»t 
femme qui ayant dix dragmes » & en ayant 
perdu une » n'allume la lampe, & balayer c: 
la maifon , ne. ckerche avec grand (bin , juf^ 
qu'à ce qu'elle la trouve ? Et après l'avoir rer 
trouvée, elle appelle fes voifines Se fes amies ,. 
9c leur dit: Rejouiflczrvous avec moi j parce 
que j'ai trouvé la dragme que j'avois perdue.. 
Ainh je vous dis que les Anges de Dieu fe rc- 
îpniront , lorfqu'un feul Pécheur fera pénitence. 

A l'E V ANG rt E. 

L'Église nous repréfente fouvenfc 
Kimage du bon Pafteur , pour nous ap- 
prencfre quelle eft la tendreffe du Fils* 
de Dieu , pour nous qui fommes jfes. 
Brebis. RemarqiK)ns deux chofes d^ns; 
cer Evangile } i*- ce qui donna lieu au: 
Fils de Dieu , dé propofér là parabole j; 
x^i ce que cette parabole renferme. 

i^. Ce fut la baffe jàloufie dès.Pha* 
rifiens ^ qui donna lieu à Jéfus Chriffe 
de manifefter toute fa tendreffe pour, 
fes Pécheurs, Ctt hopwie jàiCokm-'ûs ,, 
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fkfok les Pécheurs y & mange avec eux.- 
Quelle différence enrre les Publicains 
& les Pharifiens. Ces premiers fout j^ 
pour ain(i^ dire t ^^^ Pécheurs publics ^ 
& les Phariiiens. font des Juftes d'éclac 
& de renom j. mais des Juftes orgueil- 
leux de leur juftice ,. ils fe. connoienc 
çn leurs bonnes œavres ^.ils regardoienc 
les Publicains avec mépris., &: n'efti- 
moienc qu'eux-mêmes. Les Publicains. 
JCechecchoient Jéfus - Chrift pour l'en-- 
tendre ,. & pour profiter de les divines- 
Ifçons^ les Phariiiens au contraire, cou^ 
roient au-devant de fa perfonne pour 
le reprendre, lè.tenter ,,le cenfurer j ils^^ 
fe fcandalifoient de ce cju'it recevoir les 
Pécheurs., ils auroient voulu qu'il les. 
rejettat , comme s'ils méritoient feuls 
de fixer les foins^ & l'attention de ce 
Sauveur fî. miféricordieux. Mais que.- 
ïes Jugemens de Dieu font éloignés. des. 
penfées des hommes ! Jéfus-Chrift , Je^ 
Diea des- mifëricordes reprouve ces; ' 
prétendus. Juftes^, & appelle ces- Pé-. 
cheurs,.que les Pharifiens. méprifent &: 
dédaignent. Refléchiffèz , âmes éga- 
lées , fur la bonté: de Jéfus - Ghrift ,. ài 
qui les Pharifiens ,. ces fépulchres.blan-« 
chis iie: peuvent faire d'autre repro- 
che qiie celui de recevoir lesPécheursç,, \ 



& manger avec eux, QirèltttOtif ^e éôft* 
fiance poitr vous , lorfque Ife Démbii 
entirepTend <le vous perfuader que " voi 
péchés font trop grands ; pour en obte-- 
hir le pardon ! Reconnoiflez que vous 
êtes indignes de toute grâce ;. ne mé- 
prifez point les autres , & foyez af-^ 
iurées que vous trouverez un libre ac- 
cès auprès de ce Divin Sauveur , qui 
,vous délivrera du poids accablant de 
Vos péchés , fous lequel vous gémit 
fez. 

1°. Etudions la parabole du bon Pat 
têur , elle rend fi fenfible Tamour dt 
Jéfus - Chrift pour le Pécheur , qa*il 
feroit difficile de n'en être pas atten- 
dri: 1*^. Cet amour eft fi grand, qu*il 
lui fait abandonner dans le défert j qua- 
tre-vingt-dix-neuf Brebis qui lui (ont 
toutes précieufes. i^. Une feule eft' 
Tobjet de fes recherches ,- & c'eft pour 
cette feule Brebis égnrce , qu'il quitte; 
toutes les autres, y^. Il la cherche; juf-î 
qu'à ce qu'il Tait trouvée , il ne felafle' 
point ^on amour n'éprouve aucun af- 
fôibliffement , aucune diminution. 4^. 
11 la chargé fur fes épaules, après l'a- 
yùiT trouvée , il la rapporte à la Ber- 
gerie , il lui épargne la peine du re— 
ttmr j,il eh veut fupportèr feul toureJai 
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Êtîgue. 5/^. Sa joie eft (1 vive, qu'il 
adêmblê tous^fes amis > & ies^ invice à 
le congratuler fur le bonheur quil a 
d'avoii retrouvé fa Brebis* Quel peut- 
être le motif de votre joie , ô mon 
-Sauveur ? C*eft à cette Biebi»^ à éclater 
en aârions de grâces , & à fe fëlicicer 
d'être rentrée dans le devoir 5 elle au- 
roit été la proie des bêtes féroces , &c 
vous auriez eu de quoi vous dédom- 
mager de ia perte dans la fidélité des 
quatre-vingt-dix-neuf autres. Connoifc 
fcns le cœur de notre Dieu : il a pour 
le Pécheur l'amour le plus tendre &. le 
plus incompréhenfible.. U a quitté les 
Anges , ces brebis fidèles , il eft def- 
cendudans le défert de cette vie , pour 
chercher l'homme , cette Brebis éga- 
rée. Chacun de^ nous lui eft auffi cher 
que fa vie, puifqu'il l'a donnée pour 
chacun de nous. Ne foyons plus éton- 
nez de fon amour iV de fes recherches j; 
il eft notre Sauveur y nous lui avons 
coûté tout foh fangj. donnons -lui duî 
moins la confolation de nous rappor- 
ter au Hrcail , fi nous avons eu le mal- 
Heur d'en fortir : il ne demande que; 
ce prix pour tous les. maux. qp'iLa.fûttf!»' 
feîts.pour.nQUs, 



^4 A 11 N é f 

A Ii*OF P ERTOIR E y P/.t l9. 

j> Tm ctc dans l'égàTemeût, comme 
n une brebis^ perdue^ cherchez votre* 
jt Serviteur ^ Seigneur , puifque j> n'ai 
99 point oublié votre Loi« >r 

A LA GoM?xc:uHïO'N-5v Etéeh^fJ^. 



j> Je ferai moi-même paître mes brer 
j> bis , dit le Seigneur : J'irai chercher 
9i celles qui croient perdues. Je r«le* 
» verai celles qui croient tombées» je 
n refermerai les plaies des bleflées y i^ 
» je fortifierai celles^ qui étoieiit foi^ 
yi bles. 

Ce bon Pàfteuc veut Bien faire lui- 
même les frais dttfeftinjc'eft à fa ta- 
ble qu'il nous offre fon Gorps & fo» 
Sang : fon cœur tout brûlant d'amour », 
eA le pâturage délicieux , où il défire- 
nous conduire ^ engraiflbns-nous de fai 
propre fubftance j il veut être notre 
nourriture & notre vie ; un Pàfteur ne. 
peut porter plus loin l'amour ^ur fav 
brebis-, rendons lui en- de très- vives; 
aâions de grâces,: &c foyons fûrs que; 
fous fa conduite j rien, ne peut nou» 
mauquer.. 
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LA FÊTE ET OCTAVE 

DU SAINT SÉPULCHRE 

DE J E S U S " Ch ri st. 

LE s Prbph^es avoient prédit , qii« 
le Scpulchre de Jcfus - Chrift fe- 
roit glorieux : c'eft en efFec du Sépul- . 
chre , que ce Divin Rédempteur a 
tiré toute fa gloire , ce lieu obfcur def- 
tiné à enfévelir celle des autres hom- 
mes, a été comme le théâtre de Ton 
triomphe. Ceft-là qu U a vaincu la mort, 
& qu'il s*eft fait conaoître pour le 
Maître de la Nature i une chair unie 
à la Divinité, n'avoir point en foi le 

{principe de ta corruption , qui produit 
a diflblution des autres corps. David 
avoir dit : t^otts fie permettre^ pas Seî" 
gneur , que votre Saint foît Jttjet à la 
corruption ; & cette Prophétie ne s'étant 
point accomplie dans ce Patriarche , 
devoir l'être dans ce Fils qui lui avoir 
été promis avec tous les caradères du 
M^flie» Ceft donc de ce Sépulchre que 
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noiK allons confidérer les mefveilfef/ 
îlneft peur erre point dobjer dans ia 
Religion, plus propre à afFernair k 
Foi j à f élever l'eipéraffce , & à rani- 
mer la ferveur des Fidèles. L'étahleoà 
Jéfus-Chrift eft né , la Croix oà il eft 
expiré, méritenr fans doute nos ref- 

{►édfcs & notre vénération j. mais iî Jé- 
tts-Chrift n*étoit ps fbrti glorieux dit 
Séjpulchre , de quoi nous fdrmoknc^ 
naidknce & fa mort ? i 

pRExciBR Jour de l'OcxAvit 

Quel eji celui qui a donné un Sépukhc 
à JéfuS'ChriJÎ. 

Cbst le Jufte Jofeph ,.que VJEcrituçp 
nous apprend avoir été le Difciple ct- 
ché de jéfus. Ce mot de Jup-e eft le ri- 
tre donné au premier Jofeph , l'époux Je 
Marie , dans l'Evangile. Il y a entre côS 
deux Jofeph^ des rapports admirables; 
le premier , fut Tépouxde Marie, du 
fein de laquelle le Fils de Dieu, vouli(t 
naître : le fécond lui a fourni un Sé- 
pulchre. Le premier vécut dans le tra- 
vail & dans la pauvreté : le fécond fai 
riche, il eft vrai 5 mais fes richeffes ne 
FêmpèLchèfent pas de trouver Jéfus^ 
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Chrift; & s'il eût du crédit ^ il ne s'en 
iervit que pour obtenir <fe Pilate le 
Corps crucifié de cet adorable SaU'- 
veuV. S'il fût un Difciple caché , ne 
croyez pas, dit S. Ambroife , qu'il fut 
pour cela un Difciple timide, & efckve 
<ki refpedl humain. A la vérité , ce fuc 
-de nuit qu'il alla demander le Corps 
•de Jéfus 'y mais il avoit lieu de crain- 
dre qu'on ne le lui refafai pendant le 
jour. D'ailleqrs étoit-il étonnant qu'il 
fe cachât , lorfque les Apôtres eux>- 
mêmes avoient pris la fuite ? Mais e»- 
&î il obtient le Corps de Jéfos-Chrift ,. 
^ il eft affez fortuné pour lui donnetr 
une fépulture : apprenons de-là^ que la 
^raie fuftice donne des droits stux plus 
«ands tréfors de l'Evangile j que Jit- 
Jus-Chrift même ne peut s'y refufer ,. 
^pe les Riches ne font pas exclus des. 
promeiïes , s'ils font juftes dans leurs^ 
xichefles , comme les Pauvres dans leur 
indigence , & que celm-là eft vérita- 
blement riche , qui pofféde les werti» 
chrétiennes. 
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Quel ejl le iofnieau ^ que choijît 
JéfuS'Chrifi. 

Jfisus/-CttRisT qui n'avoic pas fur 
la Terre où repofer fa tête, n'avoit 
point de totnbeaii en propre^ car éonv 
ment ,.dit Saint Ambroife , l'Auteur de 
la vie adroit-' il eu une fépulture ? mais 
ce Divin Sauveur ayantfeien voulu s'af- 
fujettir à kmort,^ le tombeau quiltu 
convenoit , étoit un tombeau neuf. Un 
Corps né d'une Vierge , ne pouvoic 
être que dans un foâibeau où perfonne 
Ji'eûc éié mis y & qui appartînt i un 
-komme fuite ^ tef qu'ctoit Jofeph. Le 
fein de Marie lavoit produit dans la 
ikinteté j, le tombeau de Jofeph le coik» 
ferve incorruptible : la fainteté de ce 
Corps facrc , n'eft donc pas moins at- 
veftee par le tombeau , q$ie par le fein 
ile Marie. Jéfus-Chrift fort vivant de 
tous^deux \ mais il doit perdre un |our 
fur fa Croi^ , fa vie qu'il puife dans 
le fein de Marie j au lieu que la vie 
qu'il reprend dans le tombeau , n'eft 

Srlus fujette à l'empire de la Mort. Le 
ein de fon augufte Mère le renferma 
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fieuf mois y le tombeau ne put le retenir 

Sie trois jpursj dpu S, Ambroife con*» 
_ u4 , <|u en comparant ces deux naif- 
iànces , la feponde eft plus Morieufe 

Sue la première, puifque celle-ci ne 
t qu'un Homme- Dieu, & que celle^ 
là rendit à THomaie-Pipu, une vie im^ 
paflible &Ç. inpmortelle , digne de iui^ 
Ne npus arrêtons pas feulement à ce$ 
piei^fps conCdérations fur ce Myftère ; 
confondons - npus en penfant , que fi 
Jéfus-Chrift a voulu naître d'une Vier-r 
ge , & être ijiis ^près fa mort , dans , 
un tombeau neuf ^ c'efl: que rien ne lui 
^ft plus préjcieu^ que la pureté. Qom.r 
bien devons-nous nous humilier, lorfr 
que nous le recevons dans un cœur 
mille fois fouillé par le pécbé , & dont 
la corruption lui eft plus odieufeque 
ja Mort \ puifque l'une n'eft que 1$ 
jieftruâion des corps, fuivant l'ordre 
4e la Nature, & que l'autre eft, con* 
ft^e rptdre de la Grâce , la fépar^fi<M| 
4ç ^'ame d'avec Pieu, 



C'ç/t dans la jnerrt quUJl taillée /* 
tombeau de Jéfus^Chrifi* 

Lb Tombeau de Jéfos-Chrift a éti 
taillé dans la pierre , pour marquer fa 
fermeté , & oh mit une j>ierre fur ïov^ 
verture de ce tonibe^i (je combeaii 
ainfi fcellé -^ repréfeme T^tat où éçok 
le Pécheur dont Jéfus-Chrift mort^ 
» <|uoiqu'innocent , étoit la figure, lln'f 
avoir qu'un Dieu qui pût 4e tirer dé 
cet état de mort, & le faire fortir dt 
ce tombeau de pierre , où fon péché 
l'avoir comme enfermé j mais ce Dieâ 
TOOK eft en mcme-tems l'Auteur dô la 
vie. Auilî après être refté trois jours dans 
le fein de la Terre , comme Jonas dans 
le fein dé la Baleine , il en fort vivant 
& animé. Le Sépulchre qui- dévore op- 
<linairement les morts , rend la vie aà . 
premier né j & par une efpéce de con- 
ception & de renai (Tance contraire â 
toutes les Loix de la Nature , le réfuM 
de la Mort devient le eerme de la vie, 
^ue de réflexions ne fournit point ce 
Myftère ? i^. Il étoit jufte quunDiem 
i^ui vouloit bien naître & mourir corn- 
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cne.les hommes &c pour les hotnmes ^ 
eut dans fa naifFance & dans fa mort ^ 
des caraâèresde Divinité qui lefillenc 
reconnoïtre , & qui ne pûlfeut conven 
nir qui lui. a®. C'eft pour faire con- 
hoître les 6iites du péché, & les peines 
^qui lui font dues y que le Sauveur a 
voulu defcendre dans le tombeau : ôc 
il eo eft forxi le troifîéme jour , pouc 
vpus apprendre que , par la Foi en ce* 
lui qui avoir vaincu la Mort , nous fer- 
rions viftorieux de l'Enfer & du péché , 
iQue cette Mort n avoit plus rien d'ef^ 
crayant pour nous, que nous ne de- 
vions la reg^der que comme iin fonj- 
nieil . qui feroit fuiyi . d'une réfurrec- 
rion içlorieufe. A la vue du Tombeau 
xlejcfus - Chrift , concevons combien 
eft jufte TArrêt de notre mort , exécuté 
fur Jéfus-Chrift même j Dieu eft là vie 
de notre ame : nous avons perdu vo- 
lontairement cette vie par le péché j 
nous n'avons pas voulu que la Loi de 
Dieu & notre raifon , gouvernaffènt ce 
corps affujetri à notre ame par la Loi 
ide fa création ; une pareille défobéiC- 
iànce ne pouvoir être punie que par la 
réparation du corps d'avec cette ame , 
qui n'auroit jamais goûté la mort j fi* 
^yp put toujours été fidèle à fonDij^i 
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Jéfus-Chrift a foufFert cette /cpafatîiA., 
de l ame & du corps , qui a durée iroif 
jours ; il les a réunis enfuite , pour 
nous marquer ^ que comme il etoû 
venu rétablir l'ordre , réconcilier Thom- 
me ave<: Dieu j Se fbumetrre par j(a 
Loi la partie inférieure à la partie fii- 
périeure , il réuniroit un jour nos corps 
4 nos âmes, pour que l'un & l'autre 
i:^çiir la peine ou la récompenfe qui lui 
i^ft due. 

IV* Jou7R PB l'Octave. 

la vie de Jefus-Chrijl dans h Tombeau ^ 

ffi le modèle de celle que nous rf<- 

yons mener fur la T^rre^ 

Vous aver tous été enféveVis avec Jc^ 
fus-ChnJiy dit Saint Paul à tous le$ 
Chrétiens , vop^e vie doit donc être ca^ 
chée en Dieu av^c Jéfus-Chrifi ; & vous 
devez mener cette vie .cachée,, juftju'i 
ce que Jéfiis votre vie paroiflTe. Qui de 
cous, connoît cette vie cachée en Dieu , 
cette vie féparée des fens., cejtte vie de. 
la Foi , qui fépare, povir aitifi dire» 
Tarne du G>rps , afin de l'unir à la Di- 
Xinité ? Si nous fommes véritablement 
ffxoits ( & nous ne pouvons en douter )' 

quelle 



quelle doit être notre demeure ? Le 
tombeau , & -ce totnbeau c'eft Jéfus- 
Chrift , c'eft la vie de Jéfus-Chrîft qui 
•doit nous en fervir. Le vieil Adam Ht 
été crucifié fur le Calvaire avec Jéfus- 
Chrift ; ce vieil Adam ne doit donc plus 
vivre j *& ^Ul cxifte encore en nous, 
-comme il y éxifter^ malgré nous , il 
doit être enféveli. Si vous vous apper- 
•cevez qu'il revive j & qu'il produite en 
vous -des adtions de vie ; crucifiez - le 
'de nouveau , & enfévelifTez-le : car k 
vie du Chrétien confifte à mourir tous 
les jours. Quiconque veut vivre pour 
foi , veut ^tre eftimé des créatures, 
veut obtenir les fuffr^ges desliommes, 
n'eft pas-mor-t , & encore moins enféve- 
li. Lafèpulture de Jéfu^-Chrift eft en- 
core le modèle de cet état myftique> 
où met là contemplation , «gui fait mou- 
rir Tanîe à elle-même , h^ui fait en elle 
une forte de féparatioft , etiféveliffant 
la partie inférieure , leis fens , & ^mê- 
^ me le trop foible raifonnement , 9c 
unifiant la partie fupérieure à la Divi- 
nité. 



Tome J-F* © 
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J^fii fortie de Jéfus^hrifi du Tombtau^ 
4/1 l'image de la réfurredion de ^amt^ 

pAN^ U vie fpirituelle , oupe ini3i|cc 
•i^ue oour t^irafcicer , jSc }a réfur'teâio^ 
jQÙ, a autant pla^ glorieufe <}ue k mi^tf 
i^ cté plus entière. En quoi <:(^fi% 
pet^ réfurredion ? Pans un iiégag^ 
ment des fens & de la créature^ -àuBi$ 
une élévation de lame yer$ le fouvenuA 
bien. Ainfl au lien de ç^es Ânçlioatioa$ 
baflès & terrefties quilafaiioientpeih 
cher v^r$ la terre \ elle ne fentplus ^ 
elle que -des delirs , que des pettfée^ 
loute$ Çeleftes ^ elle fe porte a Dieft 
avec pron>ptitude , avec agilité j elle 
pénétrç, pour y arriver , ^.uces les 
iTt^arures qui ne peuvent rattrèçerdAf^ 
fa ^durfe : on ne voit ,plu$ eiit elle , £1 
l'on peiit ainfi pdrler , que les, linGeuls 
qui l'ont enveloppé dans le tQmbeauoù 
elle étoit renfermée j mais on ne Ty 
rrouve plus elle - même , le tombeaii 
qui l'a confervé fans corruption , Ta 
rendu à la vie, Quand s'opère ce chan- 

f;ement merveilleux , & quelles font 
e$ jpirconftances qui l'accompagnent^ 
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H n'y a point fur cela de tems réglé j 
tout dépend ide la volonté de Dieu, & 
de la mort de Tanie. Mais cette ame 
ne doit point fe flatter de pouvoir pac 
fes propres forces , arriver à cette r/é- 
fiirreâion, elle peut s'y préparer , s'y 
difpofer par le plus profond anéantie 
Xement 4 mais c'eft la vertu de Dieu 
CfKliée en elle , qui l'opérera y comme 
<*dBt pat la vertu de fa Divinité , que 
Jcfus-Chrift eft fbrti glorieux du tom- 
beau. Qu'elle ne fe forme point cepen- 
«ddiM: de cet état , une idée au-delHis de 
k céalité y Se qu'elle ne s'attende point 
â unj$ réfurreâion auffi parfaite que 
«celle de Jéfus-Chrift : tant qu'elle vi- 
vra fiir la Terre, elle confervera tou- 
jours malgré elle ce fonds de concu- 
^cence , qui efl: une fuite du péché ; 
là réfurreârion fera ainfî ^èlée de 
mort; mais cette mort fera moins loin 

S« & moins fréquente , & l'Efiprit de 
ieu qui la poiTcdera , la conlervera 
toujours dans cet état de vie & de ré- 
fiirreâion qui a tant de rapport avec 
celle de Jé(us*Chrift même. 



^ 
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yi« Joui. D<S X'OCTAV*. 

J[ej même^ circonjlancts ^ui ont acconir 

pagné la RéfurrcQifin de Jéfus-Chrifl ^ 
acfompagnçnt ordinairement ^ellc de 

La première cicconftapce qui ac^ 
compagne la Réfurredion Â& Jifiis? 
.Cbrift , eA un tremblement de Terre ^ 
4onr les Gardes fonc xeilemenc ^H« 
vantée, qa'iU prennenc audi-tôt la fuite. 
jPour qu uoe axne forte de la -vie def 
fen$ , il /faut qu'il fe faffè en eHe un 
^e^ee de •houleyerfejtnent <j alors les garr 
4es qui knQX, les puif](ànces de lame ^ 
(xm- dams la frayeur & le j(ai(I/rement. 
iÇ eft 4^ixs c^ moment auelAnge du StU 
fPfÇHr (fefçmd ; jc*eftràrdire , la vertu Di-« 
>irine rompt les focaux du fépukhre, 
ftù J'i^e «îçait renfexHiée , 6c l'a faiç 
^trer 4a|is cetce liberté d'efprit , qui 
eil comme le principal cara/ftère de 
c^^cç vie jbivine. Ùl fituation où ji'Angè 
eft jrepréfehti daus rjEvaegile.t figurer 
rim.mobilitç de cet étai: ^ qui , fans 
avoir Timpeccabilit^ en partage ^ eft 
néanmpin;^ beaucoup moins fujet au; 
çbOitç^ 1^ jîwx tçmplte?, Lt$ yctemenf 



/ 
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de PAnge étoient blancs comitte fe 
neige • Son vifage brillant comme le 
Soleil. L ame reflufcitée eft d*un éclar,. 
d'une blancheur admirables \ elle eft 
éclairée à^s rayons les plus purs \ elle 
agit en apparence comme les autres^^ 
mais elle voit tout d'un œil bienndifFé- 
lenc. Dieu: ne fe communicjue plus i 
elle par les ièns V' niais il a^it intérieur 
rement j les grâces fendbles font plus ra« 
n% \ on s'y attache moins \ on fe con^ 
tente de' polTéder Jéfas-Chrift par les' 
kimiàres de la Foiv 

VII* Jour db l'Octave. 

Ûts différent tftts que produit far Ui 
' Saintes femmes ^ la vue du tvmieau^ 
de Jéfus-Chrifi. 

Jisu«-CHfiisT rfeft pas plutôt ex-' 
^ré , que les- Saintes femmes qui l'ont 
accompagné fur le Calvaire , & qui 
Vont vu expirer fur la Groix , vortt 
préparer des aromates pour embaumer 
îbn Corps. Le Samedi dès le matin', 
étant arrivées au fépuchre ^ elles troU- 
rèrent la pierre qui le fermoir , ôtée.- 
Qtt'auroient-elles dû conclure auffi-tôt?^ 
Que Jcfus -Qirift étoit reflufcité ^ corn- 

Diij 
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me il leur avoir promis ; & cette peli* 
fée auroit produit ea elles an knxi' 
jnçnt de Joie. i^'Evangile nous apprend „ 
que loin de tenir cette conduite y elles 
imaginent qu'on eft venu pendant k 
nuit , enlever le Corps fàcré , dont elles 

X voyeiît les linceuls au fond du tombèaa» 
Voilà ce qui arrive ordinairement aux 
perfonnes qui commencent à marches 
dans le chemin de la vertu y & qui ^ 
comme les Saintes femmes, joignent u& 

. amour fenfible pour Jéfus-Chrift , à un 
grand empreffement pour les bonnes 
œuvres figurées par les aromates. Ces 
âmes fidèles cherchent Jéfus - Chrift j 
mais comme elles s'appuyent davantage 
fiir les fens que fur la Foi ^ fi elles ne 
le trouvent plus dans le tombeaa , elles 
fe livrent à la iriftefle & au découra« 
gement j mais Jéfus -Chrift qui eft plein 
de bonté les raHure , comme il raf- 
fiira les Saintes femmes j quelque- 
fois même il leur parle pour les coHh 
ibler , les accoutumant amfi peu à peu 
à le chercher ailleurs que dansle tofft- 
beau, & a le trouver par la Foi » dâtu 
l'état de fa Réfurredion, où^fuivani 
Saint Paul , on ne connoît plus Jéfiis 
Chrift félon la chair j c'eft-a-dire , ail 
Ion ne t^atcache plus feulement iùk 



Il 1 t I 6 t 1 Û s t. ff 

Kttmaûité j inais à Ùl divinité , & à Ton 
iumanité , tout enfemble- Les Saintes 
femmes pleoroient , dit Saint Am- 
broife , parce qu elles ne trouvoient 

CLS celui auquel elles vouloient rendre 
s fervices infpirés par ramonr ; elles 
font triftes , parce que leur dévotiop 
€Û privée de V effet qu elle défiroit. 

Vlir Jour de l'Octave. 

De la terreur quinfpire la gloire de. Ut 
Réfurreclion de Jéfus-Ckriji , & de 
t inutilité des cbfiacles que les nom-' 
mes y ont apportés. 

Les Gardes furent épouvantés- _, dit 
J'Evangile , & demeurèrent comme morts, 
-Si d'une part l'Ange ralTure les Saintes 
£emmes,& leur dit de ne point craindre 
en leur apprenant la Réfurredion de 
. Jéfus-Chrift j de lautre il renverfe les 
Soldats , il met le trouble 6c l'épou- 
vante dans leur ame. Image fenfible de 
• ce qui arrivera au jour du Jugement , 
où les Juftes feront confolés ^ & les Pé- 
cheurs livrés au défefpoir & à la conf- 
ternation. Ces premiers ont cru avec 
fimplicité , les Myftères de la Foi i ceux- 
si onc voula les contefter j & s'il étoit 
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poilîbr^, les anéantir : mais lems e& 
Forts n ont fervi qu'à manifefter là puit 
fance de Diett» 6t donner un laftre 
nouveau à fa Religion. Ces téméraires 
n'ont point voulu pofiter des avantages 
que la Foi leur ofFroitj ilsentoppofc 
à la parole de Dieu » la: pierre de leurs 
cœurs y le fceau de bur obftinarion ^ 
les armes de leurs vains raifonnemens y 
elle triomphera* de leur vaine efpérance» 
ils trouveront la mort dans les Myftè- 
les^ même on les âmes fimples paifenc 
la vérité & la vie. 

L'Ange du Seigneur aflls ftir la pierfe» 
c*eft-à-dire , fur cette pierre inébranla- 
ble, fur laquelle Jéfus Cluift avoit pio- 
mis de bâtir fon Eglife , & contre la» 

3uelle les portes de l'Enfer ne prévau*- 
ront jamais , les frappera de cette lé- 
thargie fpirituelle plus funefte que la 
mort , oui les rei-rdra infenfibles à tous 
les prodiges de la droite de Dieu. Ils 
fe plairont dans leur aveuglement 8c 
dans leur obftinarion. Si on les prefl^ 
fur leur incrédulité j pour rendre inu* 
tile le témoignage de la Réfiirre&ion 
du Fils de Dieu qui les condamne j ils 
auront recours au menfonge & à là 
duplicité i dites que fes DifcipUs font 
venus r enlever la nuit pendant que yom, 
dormiei^. 
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Admirez au contraire l'eflFet que pro- 
iduic fur les Saintes femmes , la parole 
de TAnge. Marie - Magdelaine va an- 
noncer aux Apôtres y quelle # vu le 
Seigneur ^ & elle leur rapporte tout ce 
^e lui a. dit ce ditin Maître Heu- 
reufe^ d'avoir été là première au tom- 
beau de Jéfus-Chrift , d'y, avoir porté 
des aromates , & d'y avoit répandu des 
larmes , que l'amout faifoit verfer ! 
C'eft airtfi que le fépulchre de Jéfus- 
Chrift fert à notre inArudion, & de- 
vient TEcole de notre Foi j il nô prou- 
ve pas moins la Divinité Je ce Sau- 
Veur qui change les obftàcles eh 
! moyens, & qui fait feirvir la mort & 
le tombeau de trophées à là vidtôire' 
^'il a remportée- fur la mort ,JepécKé; 
Â l'Enfer,. 
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LE IV*^ DIMANCHE 

'APRÈS LA Pentecôte- 

A l'Iktroït> P/*i^* 



••TE Seigneur eftma lumière & rtiôft 
»• J-j falut : qui çraindrois-|e ? Le Sei- 
» gneur eft le dcfenfeur de ma vie p 
3> de qui aurois-je peur? Mes perfe- 
'» cuteurs & mes ennemis fe font a!F- 
» foiblis & font tombés. Pf. QuaiîA 
sf une armée entière camperoit autour 
99 de moi , mon cœur ne craindroit rieh» 
99 Gloire. 

Levure de PEpitre de F Apôtre Saint Paut 
aux Romains^ Ch. 8. ir% iS., 

Mes Frires , je fuisperfuadé qoêUsfoaf^ 
ftances de cette vie n'out point de proportion- 
avcc cette gloire , qui fera un jour décou- 
verte en nous. Auffi les Créatures attendent avec 
grand detir la manifedation des enfansdeDicu» 
parce qu'elles font aiTujccties à la vanité , U 
elles ne le font pas volontairement j mais à 
caufe de celui qui les y a aOujctties, avec cf- 
pérance d'être délivrées de cet aflcrviffement à 
ia conuption^ pour pariiciper à la liberté de 
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Ik gloire d£S eofans de Dieu j car nous favons 
que jufqu'à maintenant, toutes les Créatures 
ionpirent , & font comme c^ans le travail de 
f eniEmccmenc. £t non - feulement elles , mais 
BOUS encore qui avons reçu les prémices de 
leCpric , nous foupirons^ nous gémifTons en 
Aous-mémcs » attendant l'effet de l'adopcion 
^viae» Se la délivrance de nos corps. 

A l' E P î T R E. 

Soyons perfuadés avec TApôtre que 
les iôuflfrances de la vie préfente n'ont 
aucune propoicion avec la gloire qui 
en doit être la reconîpenfe. Les fouf- 
frances font de peu de durée ^ mais la- 
gloire où on arrive par les foufFrauces» 
ne finira jamais. 11 ne faut donc pas fe 
laifler abbiatt^e par des maux qui fe- 
foni fuivis des plus erands biens; Il 
ne faut donc pas préférer un rien à 
Dieu même, un moment à Téternité.. 
» Pourquoi j dit Saint Bernard , vous» 
•» amufez-vous à compter les jours Ôc 
» les années que vous ayez à foufFrir 
» quelque chofe dans ce monde ? Le 
wtemspafle, & la peine paffe avec 
i> le tems j ces jours de fouffrances ne* 
»'fe joignent pas enfemble. Ils fe ce-- 
jî dent la place &c fe fuccédént les uns» 
9> aux autres. Mais il n'en eft pas ainfîi 
M de la gloire & de la recompenfe de 
jt nos travaux. Elle n'aura point de fuc- 

Dvj: 
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99 ceffibn & de viciflitude , cortime^llè- 
9» n'aura point de fin. Elle, nous fera 
w donnée tout à la fois ,-& elle demeu^ 
» rera éternellement. Une couronne de 
>^ jujlice m'efi réfervée j,^ dit T Apôtre > 
» que le jujle Juge me rendra , non dans 
*> ces jours, mais dans ce jour unique 
» & éternel. Gn boit la peine goutte i, 
M goutte : on la prend peu à' peu.j elle 
j> paffe par petites part îesvj mais la re- 
jvcompenfe fe répandra fur nouscom- 
>> me un torrent , comme un fleuve 
»> impétueux de plaifirs. Ce fVra un 
» torrent de joie , un fleuve dé gloire^, 
« un fleuve de paix , maïs un fleuve 
a> qui nous remplira, de fés eaux , &t 
jj qui ne s'écoulera point ; mais qui 
î> nous inondera éternellement de foû 
a> abondance « Que cette çfpérance des 
biens futurs vous confole dès maux, 
préfens , âmes faintes , qui gémiffe'z. 
îbus le poids dé Tadverfité. C*eft à? 
vous proprement qu'il appartient d'ef- 
pérer que vous ferez délivrés deTafl^u- 
jéttiflement à la corruption , pour jouir 
de la liberté dès enfans de 'Dieu, puif- 
que vous avez, pour ce Dieu les lenti- 
mens de tendrcflè & derefpeél qu'il 
demandé. Toutes les créatures fôuvinnt 
4âns. cette attente ^ & font comme dans. 
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(e travail de l'enfantement. Il fàut que 
TEglife gcmiffe jufqu-à ce que léfus^ 
Chrift foit formé dans le. dernier des 
élus ; quiconque ne foupire pas , n'eft 

tas véritablement chrétien, puifqu'a- 
)cs irfemble fe' plaire dans le. lieu de; 
fcm exil,. & oublier que le. Ciel eftfa 
véritable patrie , & qu'il eft étranger 
fuc la terre. Défirons donc ardemment 
c]ue le règne de Dieu arrive , que nos 
corps mamtenant efclaves de la conçu? 
pifcence & de la- mort, foientidélivrés 
& rachetés pour toujours ^ & qu'au 
Cbmnieir. de cette vie fiiccede le beau^ 
jour de l'éternité ^ où l'ordre ferapar-^ 
Êiitement- rétabli» 

Au- Graduel, P/Iii^. &i}^. 

yy HÉLAS , que mon exil eft long ! Je: 
» fiiis au.milieu des habitans de Ccdar,. 
v9 & il ya long-tems que mon amelan- 
» gair dans une terre étrangère, f. Si 
» je viens à' t'oublier , ô lérufalèm y 
» que ma main droite devienne fans 
►> mouvement ,. fi je ne me fouvienS 
►> toujours de toi, cfue ma langue de-^ 
> meure attachée à mon palais* 

» Nous favonsqae Ci cette maifondè 
a terre,: où. nous habitons, vient L £&: 
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m détruire y Dieu nou^ donnera, dans le 
99 Ciel une autre maifon , qui ne fers 
9> point faite de main d'homme » 2c qui 
m durera éternellement. 

Suite du Saint Evangile fdon Saint 
Luc, Ch. 5. ^. I. 

En' ce tems la , Jéfus fe croovane accaUC^ 
^r la foule da Peuple qui le prefioit pour ca« 
tendre la parole de Dieu , & ceaok debout fur 
le bord du lac de Giaézarcth. Il vit dcur 
barques arrécées près du rivage , àonc les Pé- 
cheurs étoient ddfceodus , ic lavoienc [eau 
filets. U entra dans Tune de ces barques qui 
étoit à Simon 5 & l'ayant prié de s'éloigaèruB: 
»eu de terre , il s'aflît dans la barque , & de^ 
Il il enfeignoir le Peuple. Lorsqu'il eut cçfTé de 
parler , il dit à Simon : Avancez en pleine eau». 
& jettez vos filets pour pccher. Simon lui ré- 
pondit : Maître , lious avons travaillé toute la 
nuit fans rien prendre ; mais fur votre parole 
je jetterai le filet. L'ayant jccré , ils prirent une- 
n grande quantité de poiuons , que leur filet 
€t rompoit , & ils firent figne à leurs compa- 
gnons^ qui étoient dâ is une autre barque , de 
venir ^Ics aiJer. Ils y vinrent , Se ils rcmpU*^ 
jcnt tellement les deux barques , qu'il s'en fal-- 
loit peu qu elles ne coularfcnt à tond. Ce que 
5imon-Picrre ayant vu, il fe jetta aux pieds 
de Jéfus , en diiant : Seigneur , retirez- vous de 
moi 9 parce que je fuis un homme pécheur ; car 
il étoit fai/i d'éronnemeiit , aiillî-bien que ceux 
qui étoient avec lui, de la pèche des poiffonV' 
qu'ils avoient faite : Jacques & Jean , fils- de 
Zébcdée , Se Compagnons de Simon , étoient: 
dans le même étonneiment. Mais Jéfus dit à 
iîmoa; Ne ciaigocz points YotucmpjLô^Iks^^ 
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^formais de prendre des hommes ; & ayant ra- 
mené lears barques à bord , ils quittèrent toac ». 
ftkraivirenc* 

A L* É Y A N G I L I. 

Jésus-Chuist entrant dans la bar- 
que ae Saint Pierre, vouloir nous ap* 
prendre», que la vraie Eglife où il en- 
teigneroit tous les Peuples, jufquà la 
fin du Monde > feroit celle à laquelle 
Saine Pierre prciîderoit par lui-même , 
ou par fes luccefleurs. Nous devons. 
donc rendre continuellement a Jéfus^- 
Chrift , de très - humbles avions de 
grâces-, de ce qu'il veut bien nous inf* 
croir'e iaas cefîè » de ce qu il nous a 
céanis dans le fein de l'Eglife Catholi- 

Îue , Apoftolique , & Romaine ;. nous 
iftieiguant par-là de tant d'autres qui 
font enfévelis dans Terreur & dans 11- 
dolâtrie. Nous devons écouter avec do- 
cilité Jéfus-Chrift, qui nous enfeigne 
dans l'Eglife ; à l'exemple de ce Peu- 
ple , qui Vemprelïe de recueillir les pa- 
coles qui fortent de fa bouche facree ; 
car -en vain nous glorifierions - nous, 
d'être dans la vraie Eglife où Jéfus- 
Chrift nous çnfeigne , fi nous ne pro- 
fitons pas de fes inftru^tions. Jéfus dit 
àPiei;re;. AyxinccTj^vous cn£Uinc eau.,. 
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& jettc^ vos filets pour pêcher. Il faiif 
que ce foit Dieu qui applique les Mi- 
niftres à la converfion des âmes j Lr» 
fcience de la Religion dbir donc être^ 
Teur parcage \ ils doivent être plus éclai- 
rés que les Fidèles, à proportion qu'ils^ 
font élevés au-deffus d'eux par leur 
état j & ils doivent auflî pratiquer les- 
premiers, ce qu'ils enfeignent aux au- 
tres. La mer, dit Saint Auguftin , re- 
préfente le fiécle j l'amertume de fes 
eaux figure Paigreur & l'amertume des 
pafïîonsjles vents qui l'agitent fans ceflTe,. 
ibnt les Démons que Jéfus-Chrift' ap- 

Î^elie les Princes du Monde; les poif- 
bns font lès hommes qui , comme les 
poiflbns, fe font une guerre perpé-- 
ruelle, & fè dévorent les uns les au- 
tres. Le filet qu'on jette dans la mer, 
marque Tinftrudion fpirituellè j & 
comme celui qui pèche , tient le filet 
avec fa main; il faut auflî que celui 

Îui inftruir , foutienne l'inftruftion par 
î bon exemple. 
Seigneur , dit Saint Pierre , nous 
avons travaillé toute la nuit/ans rien 
prendre; mais je jetterai le filet fUr votre 
jparole. Tous lestravaux font inutiles ,. 
quand on ne travaille pas avec Jéfus- 
Çhrift), iLfaut ^ue chacun dé nQ«$ r^r 
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comfotflefônifnpuilTance & & foibleflè, 
te le bdCbin qu'il a' de la grâce. J^ 
nmillanc â ToEruvre de notre fanâifi-* 
cttiooi ^ eomme Saint Pierre ; c^eft-â^. 
dire^, avec une humble confiance , en 
Faififtance de Jéfus-Chrift ^ nous trà-* 
Tai)|Uerons avec fuccès ', nous trouverons 
de la; faeiUré pour vraincre le péché > 
fc acquérir les vertus. 

A LDrpSRTOiitr) Jpcc. 15; 

M Vbf œuvrer font grandes & admir 
i»rabies, Seigneur^ qui ne vous crains 
» dra pas , Se qui ne glorifiera pas vo* 
«trenom? Toutes les Nations vien^ 
» droDt vous adoref. it* 

A £ Â Go M M.U.N.IO Ny Pf. lOl. 

9» MoK'amev BéniflTer le Seigneur ,* 
• oui vous environne de fes mrléricor- 
n des & de (es grâces , &c qui remplit 
n vos defirs", en: vous comblant de fes 
» biens. 9> 

L'amour de Jéfus-Chrift' pour nous , 
nous prefle de l'aimer ; fes perfedion» 

2ui le rendent fi aimable, fe^ grâces &r 
îs bienfaits qui nous le montrent fi 
libéral > fes recompenfes^ qui nous lé 
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promettent fî bienfaifanc ^ U malhew^ 
qu'il y a à ne point l'aimer , la <ioucei» 
qu'on goûte dans fon amom: y ton** 
les les créatures enfin nous crient de 
taimer : çiais la voix de fon fang parle 
«ncore plus haut j nous n'y réfifteron* 
point , s'il nous refte un grain de foi , 
^ un feul fencim£nc dans le cœur. 

• L E L U N D L 

Jésus opcre fans ceflTe des prodiges 
d'amour dans 1 Euchariftie , & dans vo- 
tre cœur , lorfque vous ères aflèz heu- 
leufe pour le recevoir à la Sainte Ta- 
ble. Cet augufte Sacrement eft l'abrégé^ 
de toutes les merveilles de notre Dieu , 
c'eft une vive & réelle repréfen ration 
de la vie de Jéfus-Chrift* , loifque vous 
vivrez de votre foi , vous découvrirez 
dans l'heureux moment de la Commu- 
nion , toutes les merveilles dont je 
vous parle. Vous renfermerez , vous 
polTéderez , vous adorerez dans vo- 
tre cœur le Verbe engendré de toute 
éternité, dans le fein de fon Père *y 
vous regarderez d'une vue fimple , 
le Divin Enfant de Bethléem , ne 
tu milieu de votre poiccine ), rxya& 
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1*7 confidérerez comme dans un ber- 
ceau d^amour , comme dans un Tem- 
ple plus augufte que celui de Jç- 
ruiâiem. Quelle gloire pour vous d*i- 
micer Marie au jour de la Purification l 
Que votre bonheur l'emporte fur celui 
du Prophète Simeon ! Il ne oofTcda que 
quelques inftans Jéfus-Chrift entre fcs^ 
bras y ôc vous le pofledez dans l'in- 
time de votre cœur. Humiliez - vous ^ 
confondez - vous en voyant dans ce 
Vieillard tant de fetveur & tant d'a- 
mour ^ & dans vous , tant de tiédeur 
& de lâcheté. 

L E M A R D L 

Si vous connoifllex le don ineftima^ 
ble que Dieu vous fait dans TEucha- 
riftie , vous découvririez bien d'autres 
merveilles. La Paflîon entière de Jéfus- 
Chrift s'y renouvelle. Tout ce que le 
Jardin des Olives a découvert , tout ce 
que les rues de Jérufalem ont apperçu , 
tout ce qui s'eft paffe dans la maifon 
du Grand Prêtre ; dans celle du Gou- 
verneur , enfin tout ce que les Nations 
ont vu fur le Calvaire j fe repréfente y. 
Se s*opère réellement fur nos Autels 
par le facrifice > ôC dans vos cœurs 
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^ac la Communion. Adore:^ , àîhiés'y 
ouez, & glorifiez un Dieu fi bon, &' 
) 1 aimable. Mair entrez plus avafic daris 
a concempladon de cet adotable Mjrf- 
tère , où la Tririité Saiifre eflf préfente ,- 
& où toute la Cour Cclefte s ertiprefle 
d'aimer & d'adorer arec vtarus. La TaV 
ble Sainte eft un feftiri , il n-ya qu'uh 
Dieu qui ait pu le préparer. Contemf- 
blez la Majefté Divine cacliéè fous de 
fragiles efpeceâ jSc Jéfus y opérant plds 
de merveilles que TErernel n"èn a opé- 
ré dans la Création* du Mond^. A cetfe 
vue y fi votre zélé ne s'alltMiie pas , fi 
totre amôut ne s'enflamme pas , c'effi" 
q)ie Vous ne coniioifiez pas les^ rrérors-' 
cfiie votre Dieu vous apporte avecluû 
On aime à confiïérer un Palai^ on ad- 
mire le Soleil, les Aftres, la Terre* ^ 
la Mer , & on n'admirera pas le Dieu 
de gloire renfermé* dattsfoii cœur:. le 
0îeu que le Ciel & la Terre ne peu- 
vent contenir , ne' fixera pas nos re- 
gards? 

LE M E R C R É D r. 

JAsuis remplit un cœur qiii le reçoit 
i- la Table Skin^ , & Tinonde d*uti dé- 
liige de gtaces 9c de bénédiâionsi Notta 
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^etnier père a rendu la Terre ftérile 
par fon péché • il n'a pu lui rendre Ql 
'fécondité par neuF cens années de pé- 
nitence j -le nouvel Adam a réparé tou- 
tes nos pertes j nos âmes par la Com- 
munion , deviennent une nouvelle val- 
lée de <jeflremani. Jéfus y prie j Jéfus 
y verfe ,une Tueur de fang , & noj 
cœurs épuifent tous les tréfors de grâ- 
ces de la Divinité. Un Dieu fait un 
.bain de Ion fang , pour purifier fa Créa- 
ture, &k nettoyer de toutes fes fouil- 
lures. Zacharie X'avoit prédit ^ que dans 
le beau jour de la grâce , 8c fous la loi 
d*ampur , il fe trouveroit une fontaine 
dans la mai:fon<ie David , appartenante 
aux habitans de Jérufalem , où les Pé- 
x^eurs fe laveroient , & feroient puri^ 
fiés : cette Prophétie eft accomplie danji 
;Ja perfonne des Chrétiens , vrais en- 
gins du Filjs de David , & vrais habi- 
tans de la Jérufalem Gélefte , lorC- 
qu ils approchent de la Sainte Çommur 
jiion* 

t Ç J E .U Di. 

îLa Crèche a vu fortir des veux 4e 
Jcfus-Xi^hiift , une fource de larmes ^ 
Jfe jardin des Oliviers a été arrpfé d'une 
fy^z 4eXang>^ le Prétoire de Pila^ejf 
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& les rues de Jérufabm ont été teîntet 
de ce (ang Divin ^ le Calvaire enfin a 
xeçu le peu de fang que la cruelle fcèae 
de la flagellation , avoir laiHjé dans U$ 
veines de Thomme de douleurs } la 
Sainte Euchariftie réunit &c renferma 
toutes ces four ces de grâces » toutes ces 
fentaines facrées. Oui » âmes Religieo* 
fés^ lotfque vous recevez votre JDiea 
i la Sainte Table , il naît en vous 4 
Tinftant une fource xie faeurs» delax^ 
mes ^ & de fang ^ qui font, les fueiirs » 
Us larmes, & le fang de Jéfus-Chrift« 
Qu'eft-ce en effet que rEuchariâîe ? 
L expreffion du Cœûr^ du Corps , du 
Sang, de l'Ame &c de la Divinité de Jé- 
fus - Chrifl. O aimable ! ô admirable 
Myflère d*amour. L'IJifloire rapporte 
du Grand Conftantin , qu il eut hor- 
reur d'un bain , que les Médecins vour 
loi^nt lui faire avec du fang humain , 
pour la guérifon de fa lépr^. Ne fer.ez- 
vous pomt furpris , en voyant un Dieu 
faire de fon propre fang , un bain fa- 
luraire , pour effacer en vous toutes les 
caches du péché ? O fang divin & ado- 
rable , que vous avez de vertii & d'effi- 
cacité ! Conftantin n'ctoit pas fur de 
fuérir, en faifant ufage du remède in- 
ique} mais nous favons que le Sai^ 
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d'im Dieu nous purifiera de la lèpre du 
péché. Hélas ! que notre foi eA lan- 
miiGmce ! Jufqu à quand ferons - nou$ 
iaus amour? Quand vous connoicrai-je^ 
û mon Dieu ? Quand vous aimerai-je ? 
On m'eftimeroiuheureufe , fi je po(Ic« 
dois les langes qui onc enveloppé mon 
Sauveur dans la Crèche j mais quand j^ 
rommi^nie, mon Epoux fe donne lui* 
meme^ c'eft vous que je tiens , ô moti 
Jéfus , 6c qdi prenez dans mon ame 
ime naîflance facramentelle ;, 8c toute 
divin». Ç'eft vous que je ferre, que 
f embrallè , que jenolféde. Vous opé- 
rez en moi une rédemption nouvelle: 
vous paroiffez mort , & vous refTufci- 
tez dans mon ame. Qu'ai-je à défirer 
dans le Ciel & fur la Terre ? Vous êteç 
ma portion & mon héritage. 

LÉ VEND RED J. 

Jésus a défiré ardemment de fe 
donner à nous , pour fatisfaire Tem- 
prcffement de fon amour, & nous met- 
tre plutôt en pcfTeflion de fon héritage j 
il n'attend point le moment de notre 
mort , il établit le Sacrement de fon 
cœur , afin d'établir fon Royaume en 
nojus , & de manger lui-même i notjrç 
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Table. 'O noces de TAgneau ! Source 
intariâabie du pur amour , flammes vi- 
-ves , doux repos j centre de délices y 
froment ^qs chis ^ gçrme de pureté j 
vin qui produit les Vierges ! que ne 
nous éft*il permis de participer à ce ban* 
quet Gélefte^ toisçs les jours de notid^ 
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Le flambeau de la Foi nous découvre 
dans TEuchariftie , des merveilles fans 
nombre. Notre froideur nous ferme les 
yeux fur tant de prodiges. iLa Reine de 
Saba vint dejs extrémités de la Terre ^ 
pour voir le Temple de Jérulàlem , fit 
pour admirer la fegeffe de Salomon^ 
& les Chrétiens ne font aucune ^tten« 
tion à l'entrée triomphante de Jéfus^ 
Chrift dans leur coeur. Tout ce qui ft 
été annoncé dans l'ancien Teftauient , 
fe renouvelle & s'accomplit en nous 
& nous ne ^vivons pas d'amour , & 
lious n'expirons pas de reconnoiffance î 
ô infenfibilité du cœur humain plus 
inconcevable , plus incompréhenuble 
que ceMyftèrel 
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LE SAMEDI. 

Oui 3 mon Jéfus , quand je vous re- 
çois à la Sainte Table , vous régnez 
dans mon cœur , vous y êtes un Adam 
pénitent , un Abel innocent y un Jufte 
Noé , oh fidèle Abraham , un Ifaac im- 
molé , un Jacob perfécuté ; vous y êtes 
on Dieu d'amour ; un Dieu Homme 
£icrifié. Je poflede vos divines perfec- 
tions , qui n ont ni bornes ni limi« 
tes. Toutes les fois que vous habitez 
en moi , j'ai ce qu'il y a de plus 
mnd , de feul grand dans l'Univers. 
Tadore donc toutes les figures » fous 
lefqaelles vous vous êtes peint dans 
l'Ancien Teftament; je vous remercia 
de m'avoit donné rinrelligence , de ce 
que vous êtes dans TEuchariftie ; vous 
n y êtes point oifif -, vous y opérez fans 
.ceflè des merveilles qui font Tadmira- 
don des Anges, & qui feront l'occu- 
pation des Bienheureux dans l'éternité. 



TomeIK 



A ¥ F i « 



LE V^ DIMANCHE 

JpRÈs 14 Pentecôte, 

,4 l' I N- T R: o ï T , Levit. 19, 
• Pf.no. 

9* Ç Q Y E 2 Saints , parce que je fuî? 
?? i3 Saint , moi qui fuis le Seigneur 
» votre Dieu : ga^rdez tous mes prccep- 
i» |te(5 a ^ toutes mes Ordonnances , &c 
^rpraftiquejjrles-: Je fuis lé Seigneur,^ 
^ Pf. Pouffez des cris de Joieisnl-hoa-] 
}> neur de Dieu notre Protedeijr j chan-, 
f^ tez les louanges du Dieu de Jacob^ 
?? Gloire f 

f^fic^urc d^ PEpître de P Apôtre Samt^ 
Pierre^ ;.Ch. 3. ^.8, 

Mts Bien aimés , qu'il fc trouve entre vou$ 
touç une parfaite union de (cntimens , unç 
]^omé comparifTante , une amitié de frères ; 
^jic charité indulgentç ,, accompagnée de dou- 
ceur 6c d'humilité. Ne rendez à perfonne mal 
pour mal, ni injure pour jinjure, mais n y r^? 
pondex que par des bénédidlions , fâchant que 
c'eft à cela que vous avez été appelles, afia de 
jreccYPir comme l^ériticrs , la bénédiction quj 
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Diea vous réferve; car û quelqu'un défire la 
vie , & veut que fes jours foient heureux ^ 
qu'il empêche que fa langue ne Ce porte au mal » 
& que (es lèvres ne prononcent des paroles de 
tromperie s qu'il fe détourne du mal , & làlTc' 
Je bien 4 qu'il recherche la paix^ 8c qu'il tra-. 
Taille pour l'acquérir , car le Seigneur a les* 
yeux ouverts fur les Juftes , & les oreilles at- 
tentives à leurs prières ; mais il regarde les Mé- 
chans avec colère. £t qui fera capable de vouf 
noire , fi vous ne penlez qu'à faire du bien ! 
Que £ néanmoins vous fouârez pour la juftice / 
vous ferez heureux. Ne craignez point les 
maux dont ils veulent vous faire peur « & n'en 
fbyez point intimidés ; mais rendez gloire dans 
fos cœurs à la fainteté du Seigneur Jérus-Chrift. 

A t'E P î T H E. 

L*A » p T R E nous trace dans cette 
Epître^ un tableau admirable de toutes 
Ie5 vertus Chrétiennes. Autant elles 
font devenues rares parmi nous, au- 
tant les fidèles de la primitive Eglife 
les faifoient remarquer en eux , & rc- 
pondoient ainfi à la fainteté de leur 
: vocation. Qu il y ait entre vous tous une 
parfaite union^ C'eft cette union qui ca- 
raftérifbit fînguliérement les premiers 
Chrétiens ; ils n avoient qu'une même 
volonté , qu'un même defir ; on eût dit 
qu'ils n'avoient qu'une feule ame. Les 
Payens étoient furpris de l'excès où 
ces Juftes portoient la concorde fie la 
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ieiulrefle } & ils s'éçrioient : f^oye:^ 
fiommc ils s* aiment^ CQmmc ils font prêtjf 
de mourir ti^npour l*autr^ ! Seroit-il fa-? 
icile 4^ nous reconi^oipre à cette marque 

£pur les Pifcipleç dç Jéfu^ - Chriil ? 
,z haine n*a-trelie jamais régné dans 
lioç cœurs , ou du mpips ne peut-on pa$ 
Dous* aeçufçr ^'indifférence envers nos 
frères ? -^y^î '^''^ aminé de frères , con- 
tinue rApôcre ; quelque fujet que les 
a|lt|:e^ youf ayent dqnné de les haïr j 
ou de les éviter ^ oubliez ce qu'ils vou^ 
fitnt fait , pour ne vous fouvenir que de 
f e qu'ils font 5 ce ifont vos frères. N a^ 
yez-vous pas tous un même Père qui eft 
Dieu , un^ même Mère qui eft TEglife ? 
J^avez-vous point tous pris naiuance 
jcn Jléfus-Çbrift ? & n çfpçrez-vous pas 
1^ mên)ç héritage ? 

Ne rende'^ point le mal pour le mal 3^ 
nï injure pour injure* Laiflez aux Infidè-r 
les cettç ar4ei|r a fçpouffçi: la violence 
par les outrages » 4 ^^ baigner dans le 
f^ng d'un Ennemi , à triompher de fon 
affliftion ; un Chrétien ne doit pas feur 
lement connqître le nom de la vengean* 
ce. Souffrir & pardonner 3 voilà fon 
4pvoir , yoiU fa loit 1} ne fuffit même 
pas de ne pas rendra le mal pour le. 
;xial } il faut qu'il rçndç le bien poiiç 
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Itmal qu'où lai a fait ; qu'il n ait dan^ 
la Doucne que des paroles de bénédic'* 
don , que les maux doac on l'accable $ 
augmentent fatendrefTe pour celui qui 
le perfécute j ôc qu'il foit moins fen- 
Gbk aux outrages qu'il reçoit , qu'au 
tort que fon Ennemi fe fait à lui-mê- 
me^ en amalHint fur fa tète des char-' 
bons de feu y en fe préparant un ave^ 
nir a£Freux, Se des lupplices redouta- 
bles^ C'eft ainfi que par fa patience ^ 
il deviendra Aeririer de la bénédiSion^ 
félon rexpreffion de l'Apôtre j c'eft-à* 
dire , qu'il méritera d'entrer en pofleC- 
fion des biens Céleftes *, qu'il recevrai 
la béncdiâion du Père Éternel , efi 
échange des malédictions dont les 
Méchans l'auront accablé. 

Si quclquun aime la vie , Continua! 
Saint Pierre , & déjire que fes jours f oient 
heureux , qu il empêche fa langue de mé^ 
dire , & fes lèvres de dire des paroles de 
tromperie. Le Médifant , dit le Sage > 
«ft l'abomination des hommes , & per- 
(bnne ne doit avoir avec lui aucune fo- 
ciété. Ses dents font femblables à des 
flèches , & fa langue à un couteau tran- 
chant; il eft odieux à DieU & aux 
hommes 9 & il n'aura point de part i 
rWritage du Ciel. En effet » fi nous ro- 

E iij 
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fliéchiflbns attentivement fur lès fv^ 
neiles e£^ts de la médifance y nous ap- 
petcevrons qu'il n'eft auciui crime qui 
porte avec lui un plus profond carac* 
tère de malignité & de noirceur. La 
médifance fait au prochain un tort 
plus coniîdérable que le larcin , puif- 
qu elle lui ravit la réputation qui eft 
plus précieufe, je ne dis pas feulement 
que les biens ,. mais même que ia vie* 
Évitons de dire des paroles de trompe- 
rie. S'il eft indigne d'un honnête fiom- 
*ne d'ufer de détours ôc de diflîmula- 
■rion; de dcguifer la vérité j & d'avoir 
recours au menfonge ; quel crime ne 
&ra-ce point pour un Difciple de Je- 
fus-Chrift , qui doit avoir toujours fon 
cœur fur fes lèvres , & annoncer kb 
franchife & la bonne-foi ? 

Ce n'eft pas aftez pour un chrétieft 
^'éviter le mal , il eft encore obligé 
de faire le bien. Il ne fuffitpas de ne 
point faire de péchés , il faut faire de 
tonnes œuvres. Qui fe contenteroit de 
ne point ravir le bien d'autrûi y ôc no 
feroit point part du fien à ceux qui 
font dans l'indigence > feroit fans douté 
redevable à la Juftice Divine. Qui croî- 
^oit pouvoir fe borner à la fuite dei 
-grande crimes > & ne cravailteroit point 
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fans ceffe à perfedioimer {qs vertus :, fe-* 
roit dans une erreur bien dai^éi-eufe y 
parce que tout arbre qui ne porte point 
de bons fridts, fera coupé Se j^tté au 
fcti, felônl oracle de Jéfus-Chrift mèhife. 
Ge que r Apôtre ajoute /'dk Bifett 
eonfolantj Dieu a Us yeux oU'vlrts fur 
tes juftes , & les oreilks attentive^ à 
leurs prières. Rafïurez-vousdonc ,-dhiré- 
tiens pèrfécûtés , c<éîui qôi^ a marqué' 
a la mer des limifés 'quelle fefpede 
dans fa fureur <^ a mis aullî des bôt- 
îies à Timpiété , qu elle ne fçaïrroit en- 
freindre. Que vous êtes heureux de fi- 
xer ainfî les regards & l'attention de 
votre Dieu ! vous êtes les objets conti- 
i^fe <fe fa vigtkrK^e?' & dé fon aftiour. 
Verfez dans ; fon fein Jparôtnel tous vos 
chagrins , toutes vos inquiétudes. Avec 
ïin tel maître , que pourriez- vous crain- 
dre ? C'eft pour la juftice que vous fouf- 
frez y Jéfus-Clirift en a été le prerfier 
martyr. C'éft fur (qs traces que vous 
devez marcher \ & c'eft lui qui vous 
dronneta k force de vaincre , & àpfè^ 
!a viétoire 3 la récompenfe qu'il a 
promife à ceux qui auront combattu 
gèîéreiifèinent. 
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Au Graduel 9 P/l iit; 

99 Voas avez ordonné. Seigneur^ 
» que votre Loi foie gardée très-exac* 
» temenc : daignez conduire mes pas 
t» de telle forte qu'ils tendent tous i 
t> Tobfervation de vos commandemens. 
j»» ir. Je vous ai cherché de tout mon 
» cœur , ne permettez pas que je m*é- 
99 gare de la voie de vos Ordonnan- 
» ces. 

» Heureux ceux qui gardent les rè- 
9» gles de l'équité , & qui-pratiquent U 
» juftice en tout tems* 

Suite du Saint Evangile /don Saint 
Matthieu y Chap. 4. ir. 20^^ 

En ce tems-la , Jéfus d>ic à (bs Difciplcs : Te 
vous dis que (i votre Juftice n e(l pkts pleine 
êc plus parfaite que cette des Scribes 6c (fes 
Pharifiens , vous n*entrerez poinc dans le 
Royaume du Ciel. Vous avez appris qu'il a été 
dit aux anciens : Vous ne tuerez points & celui 
^ui tuera fera condamné par te jugement. 
Mais moi )e vous dis , que quiconque (e fâche- 
ra contre Ton frère , fera condamné par le ja-* 
eement ; & quiconque dira à fon frère » Raca » 
fera condamné par le Confeil ^ & quiconque 
lui dira : Vous êtes un fou » fera condamné au 
feu de TEnfer.^ Si donc lorfque vous préten- 
tez votre dort à l'Autel , vous vous reflbuve- 
iicz que votre frcre a quelque chofc contcq 



RftiGlEt/Sf. tçf^ 

toos j laidcz-Ià votre don devant l'Autel , & 
allez aupararanc vous réconcilier aivec vour 
6cre« & puis vous reviendrez ofFrk vOirc doû« 
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La jctftîce des Scribes & des Phari-^ 
£eDs , écoic une juiHce fuperâcielle qui 
eonfiftoit dans le culce extérieur de la 
lelifiîon 'y une iuftice orgueiileuTe qui 
s'eimoic d'eUe-même Se de fes vertus' 
prétendues ^ une juftice hypocrite qui 
cachoic des vices .réels fous une appa-*- 
rence de dévotion & de régularité. Ih 
obfervoient les petites chofes^ comme 
Jéfus Chrift le leur reproche j mais» 
ils violoient les plus îniporm^ites. ils^ 
étoient exaéis à garder le fabat , & à' 
payer les dîmes; mais ils mariquoienf 
fans fcrupule à la loi de charité j ils^ 
ne connoiflbient ni le meurtre ni l'a- 
dultère;, mais ils fe peimettoient les^ 
Ecoles inj^rieufes, les fentimeps de* 
ine,. de vengeance y les defirs dé- 
fèglés^ ils ne nettoyoient enfin que le 
dehors du vafe;. ils faifoient toutes^ 
leurs adfcions pour fe donner en fpec- 
tacle aux hommes y & leurs prières ,. 
leurs aumônes y leurs jeûnes n'avoient' 
pour feut que de s'attirer l'eftime & 
^approbation des autres. 

Ê V 
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La juftice chrétienne dont Jéfo^^ 
Chrift efl: venu donner des. règles aux 
hommes, eft i°. Une Juftice qui a fa 
fouTce dans le cœur , Se qui ne it 
contente pas de quelques œuvres^^ écla^ 
tantes fans ame Se fans réalité. Dieu 
eft eVpm,.il veut être honoré en ef* 
prit. Nous devons chercher à lui plaire ». 
fans confidérer fi nos actions font ap- 
prouvées ou défapprouvées àes^ hom-r 
mes^ Toute la gloire de la fille dit Roi y 
e'eft-à-dire , de Tépoufe facrée qui eft 
FEglife y vient du dedans^ & du fond dw 
'€œur. Sur quoi Saint Auguftîn dit: j> 
î> quelle eft cette beauté intérieure de 
» l'époufe ?. C'eft fa propre confcience.. 
* 35 C'eft dans le fond du coeur que Je* 
» fusrChrift nous voir, que Jéfus-Chri(t 
>»^ nous, aime , que Jéfus - Chrift nous. 
>»- parle 3 que Jéfus-Chrift nouy punit ,. 
yi^ que Jéfus-Chrift nous couronne.»C*eft 
de Jéfus-Chrift , non du moade ,. que 
nous> attendons notre récompenfe j en- 
igretenonsrnous dans le fond du cœur 
avec Jéfus-Chrift qui y réfide; Dieu- 
ne regarde point lés fruits extérieurs» 
taais la racme des actions. 

Le fécond caraftère de la vraie piétê- 
•^ppofé à' celle dès Pharifiens ,. eft l'hu- 
teiiiccL Xoia ^& nous trouvions, dans 
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*tette piété des râîfons de nous énorr 
gueillir ^ lelle nons apprend à nousicori- 
iJoîtte & -à notiS méprifer^à rapporter 
ia ^oiifè du bien que flbus pouvons 
faire à celui de qui nous avons tout 
reçu , à Voir en nous k mal que nous 
'^ vous fiait, & celui dont nous fommes 
capaWèsV^i' îfemercier fans cefleleSei- 
ghetrr, de ce qull ndus pnéfervedW 
TAe- infinité de fautes y en un mot, à 
n'appercevoir en nous que notre néant 
& nos péchés j & à ne confidérer dan» 
nos frères que leurs vertus ^ &C leursf 
"bonnes OÈrtivres. C'eft ainfr que foute 
vertu, pôTïr être folidé, doit être fon- 
dée fur Pliûmilité 5 farts elle l'édifice de 
notre fanétification feft élevé fur le- 
fable. 

La religion clirétienne nous défende 
d'offenfer nos frères en quelque ma-^ 
ïïiér'e qùccfe fôit \ efle nous ordonne 
même d'aimer Yibs ennemis d'uft amour 
fincère, de leur fouhaiter du bien, de* 
fe réjouir de celui qui leur arrive ^' de 
nous affliger du mal qu'ils fouffrent j; 
d'être fenfibles a leurs befoins 3 d'être 
portés à les fecourir. C'eft ce caraftère 
de douceur & de clémence qui de* 
tour tems a diftingué fingulièremenr 
les chrétiens j. & qui ^engagé l'es ido*- 

Evj; 
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lacces 1 embraflTer une religioaqtuéleH^ 
voit rhomme iî focc au-dâdusdelui*^ 
même} fi nous avons ble(Ce en. quel* 

Sue chofe la chariré , & ce que nous: 
evons au prochain y ne différons point 
d y remédier. Si le Juif devoit fe ré- 
concilier avec foa frère,, avant quer 
d'of&ir un animal, offrirons-nous la- 
gneau de Dieu même avec un cœur ul* 
céré , ou lorfque nous fçaurons. que ^ 
quelqu'un de nos frères a un jufte iW . v 
jpt de fe plaindre de nous? N'ayons 
point honte de faire les premières dé- 
marches,. &: ne nous préfentoiis.i fau^ 
tel qu'avec la ferme réfolution de lie- 
faire injure à. qui que ce foit^ & ile^ 
pardonner finceceinent à ceiuc qui pour^ 
roienc nous avoir offenfés en quelque 
chofe ; parce que nous avons beioin: 
Bous-mêmes de pardon^, & qp'il n'eft- 
aucun inftanr dans notre vie. où nous; 
m'ûfiTenfîbns notre Dieu«. 



* 
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A l*OffertoïrBj Pf.lly. ^ 

n Les ordonnances du Seigneur font 
» pleines d'équité , & rempîiflent les 
» cœurs de joîe y & ks préceptes fonr 
« plus doux que le rayon de rniel fe 
» plus excellent i votre fervîteur gar.^ 
» dera ces préceptes à jamais, 

A EA Communion-, 2. Cor. y» 

» Rendes gloire dans . vos cœurs 2 
jr kfainceré de notre Seigneur Jéfusi- 
» Chrift 'y Se it vous fanâiifiera'. 

Jéfus ma voie y rna vie & mon ef^ 
pérance j je fais , de je ne puis IV 
^orer , que je fuis indigne que vou»^ 
entriez dans la maifon de mon ame, 
& que vous n^y trouveriez pas un 
lieu où vous puiflîez- repofer votre tè- 
te j mais comme da rang de votre 
Wajefté Suprême , vous avez daigné 
vous rabaifler jufqu'à Fhomme ,. dai- 
gnez auflî vous proportionner à m^ 
bafleflfe 5 Se habiter dans la maifon de 
moname , quoiqu'elle foit encore ram- 
pante dans la pouffiere' de fes imper- 
fedlions^ Vousn^avez point. rejettércetta 
iemme pcchereflè , qui vint, arjofec 
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vos pieds de fes larmes j ilbuffrez ic 
même que j'ofe m'appf ocher de vous > 
vous êtes la fource ae toute fainteté.^ 
fandifiez^ par votre préfence mon ame 
& mon corps , mon efprit & mon; 
cœur , renouveliez-moi entièrement, & 
gravez profondément votrç crainte dab 
m«s entrailles.. 



LE VP DIMANCHE 
Après la P en TseâTEv 

A i'Iktroït^ Pf- ^^* 

>3r r E Seigneur efl: la force de fon PéiP 
n i-J pie : il eft le protedkeur & le Sau- 
« veur de fon Qirift. Sauvez votre Peur 
î» pie , Seigneur , & bcnifTez votre hé- 
39 ritage^ & foyernotre Pafteùr jufques 
*> dans réternité. P/. jevousadreflemes 
w cris , Seigneur , ne demeurez pas danj 
yy le filence , ô mon Dieu ^ & ne re^ 
» fufez pas de me répondre ^ autrement 
y» je deviendrois femblable à ceux qui 
jr tombent dans Tî^îme* Gloire^ 
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Levure de VEpitrc de V Apôtre Saint 
Paul aux Romains j Ch. 6. f. j. 

Mes Freres^, ne favez-vous pas que nou» 
tous qui avons été biapcifés en Jéfus - Chr ifl , 
BOUS avons été bap^tifés en fa mort ? Car nous 
avons éré enfévcKs avec lui par le Baptême » 
pour mourir au péché , afin que comme Jéfus- 
Cbrift cft rcflufci té d'entre les Morts, par^lât 
gloire de fon Père, nous marchions aufli dan» 
une nouvelle vie. Etant certain que fi nous 
fommes entés en lui par la reffcmblancc de fa; 
mort , nous y ferons entés par la refiemblance 
de fa Réfurredion. Car nous favons que notre 
vieil homme a été crucifié avec lui., afin que 
Ib corps du péché foit détruit, & que défor- 
mais nous ne foyons plus afiervis au péché :: 
parce que celui qui eil mort cft délivré du pé- 
ché. Que fi nous fommes morts avec Jéfus- 
Chrift , nous croyons que nous vivrons auflT 
avec Jéfus-Chrift , fâchant que Jéfus - Chrift 
étant reflufcité d'entre les Morts, ne mourra. 

Î)lus , & que la Mort n'aura plus d'empire fut 
ui : car quant à ce qu'il eft mort , il cft mort 
feulement une fois pour le péché 5 mais quant 
à ce qu'il vit , il vit pour Dieu. Confidérez- 
vous de même , comme étant morts au péché ,. 
& comme ne vivant plus que poux Dieu cnld^* 
ius'Chiift Notre -Seigneur, 
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Appkekûns de TApocre route h 
grandeur du chrétien , & toutes les obli^ 
gâtions qu'il a concrâdées par le Bm^ 
terne* Nous tous qui avons été baptifés 
€n Jéjîis - Chrifly nous avons- été baptifés 
en fa mort\ le Baptême nous applique 
donc la mort de Jéfus-Chrift , pour et- 
pver & détruire en nous le péché y eu 
îbrte que nous cefEons de vivre pour 
le péché. Un chrétien eft dbnc morr 
avec Jéfus-Chrift par le Baptême. Un 
mort n'a plus de part aine chofes de la 
terre, il regarde indifféremment fes- 
biens & fes maux , il n'eft plus touché^ 
du bien & du mal au'on voudroit faire 
à fon corps y un chrétien de même doit 
être infenfible à toutes les chofes ,du 
monde i il doit être mort a tour ce qui 
n'eft point Dieu , n'avoir de vie^ de 
goût, de fenriment que pour DieU} 
€ar nous avons été cnfcvelïs avec JéJuS" 
Chriji par' le Baptême j pour mourir aw 
péché. Ainft ce n'eft pas aifezà un bap- 
rifé d'ctre mort avtet Jéfus Chrift^ il 
eft néceiïàire qu'il' foit enfeveli : il faur 
qu'il n'ait aucun fentiment àes bienS' 
Je des maux du monde '^ qu'il dé/îre que 
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te monde le traite comme une perfon- 
ne enfevelie , dont on a entièrement 
perdu le fouvenir. Se qui n'eft plus 
comptée pour quelque chofe dans la 
fbcieté y il ne doit aonc pas fe plain- 
dre 5 fi le monde le inéprife , fi le 
monde Toublie ^ fi le monde l'aban- 
donne , il ne vit plus pour le monde , 
i)eu lui importent fes mépris ou fe$ 
ouanges , les car e (les ou fes dédains. 
Notre vieil homme a été crucifié avec 
Jéfus " Chrifi y continue l'Apôtre, afin 
que le corps du péché foit détruit y & que 
nous ne Joyons plu^ ajfervis au péché. 
Le vieil homme eft la dégradation de 
l'homme innocent , tel qu'il, étoit for- 
ti des mains de Dieu. Il eft tellement 
défiguré y qu'il eft méconnoi (Table : à 
peine obferve-t-on dans lui quelques 
traces de la puiflfante main qui la for- 
mé , & du divin modèle dont il a voit 
reçu l'empreinte. Le nouvel homme au 
contraire eft le renouvellement de la 
première dignité de l'homme, il re- 
trace en lui Timage de Dieu qu'il avoit 
défiguré, il ajoute tous les jours quel* 
que nouvelle re(remblance avec. la na- 
ture & la fainteté de celui qui Ta créé y 
& cette re(remblance devient fi fenfi- 
ble, que rhomtne enfin difparoîc j pour 
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île laifTer paroître <ju« Jcfus- Chrîtf; 
Nous fommes donc obligés de cruci- 
fier notre chair à caufe de runion que , 
nous avons avec celle de Jcfùs-Chrift. 
Mais il s'en faut bien que le vieil Iwm- 
me meure totalement en nous. Notre 
chair vraiment criminelle ne refïemble 
pas à celle de Jéfus-Chrift qui n avoit 
•que Textérieur du péché, qui s'immo- 
loit volontairement j la notre eft tou- 
jours rébelle, toujours ennemie de la 
juftice y toujours 'au défefpoir de Tef- 
clavage où on k iiéduit. Ceft par un 
• continuel effort qu'on la tient enchaî- 
née j & fes liens fe relâchent auflîtôt 
que nos efforts fe rallentiflent. Nous vi- 
'vons donc dans lef combat , Ôcparcoi*- 
"féquent dans le danger, A chaque inf- 
rant l'ennemi vaincu peut nous vaincre J 
une négligence d'un moment peut nous 
être funefte j les âmes les plus vertueu- 
fes ont befoin d'une vigilance conti- 
nuelle pour s'affurer leuris anciennes vic- 
toires, & pour en remporter de nou- 
velles. Veillons donc continuellement 
fur nous-mêmes, craignons de rentrer 
dans la vieilleffe que nous avons xjuit- 
tée , & ne préférons pas les viandes em- 
poifonnées de l'Egypte , à la nourriture 
des Anges > amremenc notre pénitence 
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ne feroit qu'un jeu & qu'une feinte , 
qui nous rendroit encore plus coupables 
éc plus dignes de châtiment. 

AuGraduel, jPyi 32. 

» Les yeux du Seigneur font arrê- 
ts tes- fur ceux qui le craignent , ôc 
»j fur ceux qui efperent en fa mifcri- 
99 corde > pour les nourrir dans le tems 
» de la himine. ir. Notre ame attend 
» le Seigneur , parce qu^il eft notre fe- 

.,9i cours & notre proteâeur: toute no- 

jï.tre efpérance eft dans fon faint nom. 

Si Que le cœur de ceux qui cher- 

*> chent le Seigneur , foit dans la joie, 

5ï cherchez le Seigneur , & recourez à 

'"'99' fa pmflfànce : prcfentez-vous fans cet 

^'» fe devant lui. 

Suite du Saint Evangile /e Ion Saint 
Marc, Ch. 2. f. i. 

En ce teins là , le Peuple s*étant trouvé en 
fort grancî nombre , fans avoir rien à manger , 
Jéfûs appclla à foi fes Difciples , & leur dit r 
J'ai compaffion de ce Peuple , parce qu'il y a dé- 
jà tfois jours qu'ils font continuellement avec 
moi, & ils n'ont pas de quoi manger; & fî je 
les renvoie à jeun dans leurs maifons , les for- 
-ccs leur manqueront fur les chemins , parce 
que quelcmes-UEis d'eux font venus de loin. Ses 
^Ôirciplcs loi répondirent; Coo? urtoic-oo 
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on trouver clans ccrtléferc affez de paid pour tmf 
en doftner à tous fuiSraniment ? Jéfos leur dé« 
manda : Combien avez vous de pains? Ils ré« 
pondirent : Sept. Alors il commanda au Peuple 
de s afTcoir fur la terre. Il prit les fept jpains s 3c 
ayant rendu grâces , il les rompit , & les donna 
k (es DifcipTes pour les diftribuer » & ils les 
diftribuèrent au Peuple. Ils avoient encore 
quelaues petits poiflons qu'il bénite Se ilcom- • 
manda qu'on les leur diflribuât auffi. Ils man- 
gèrent, & furent rafTafiés» & on remporta fepc 
corbeilles pleines de morceaux qui étoient re(^ 
tés. Cependant le nombre de ceux qui mangè- 
rent éroit d'environ quatre mille hommes > & 
Jéfus les renvoya» 

Aj-' ÉvANGltE. 

55 Quand nous renonçons aux plaisirs 
3* du monde , dit Saine Auguftin , nous 
i9 ne perdons pns entièrement les olat- 
» (irs 'y mais nous en changeofis. » Nous 
prenons ceux du C;el pour ceux de la 
terre j l'amour qui nous fait poflfi^der 
Dieu dès cette vie même, nous £ait 
trouver notre bonheur dans le zèle avec 
lequel nous le fervons^ à la fuite de 
Jéfusjon ne fouffre point fans confola- 
tion & fans efpérance ; en s'attachant 
à Jcfus, & en le préférant à tout, il 
a dans fa miféricorde des reffôurces 
infinies qui ne nous manquent que par 
notre infidélité. Voyez cette troupe fit- 
dèle qui fait coaftapiment ce Saaveur ^ 
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elle trouve l'abondance dans le défère ; 
ce ne fonp pas les hommes , c'eft Dieti 
mètxie qui la nourrir. Jefus prévient les 
befoins de fes brebis « i} n'abandonner 
jamais ceux qui le cnerçhent, il eft 
toujours près de ceux qui l'invoquent 
dans la vçriré , & qui attendent de lui 
feul la nourriture de leur ame. 

fat pitié de ce peuple^ parce qu^il y 
a déjà trois jours quils ne me quittent 
points & ils n^ont rien à manger* Fut-il 
jamais un maître plus tendre , plus gé- 
néreux , plus compatiflTant ? Son cœur 
s'attendrit fur nos miferes ; fon ame 
s'ouvre à nos befoins j il eft touché des 
fatigues & àts peines de ce peuple^ il 
ne peut le voir foufFrir fans être ému^ 
fans penfer à foulager fa faim. Ô moi> 
Sauveur , qu^l eft dou^ de vous a^mer 
& de vous fuivre , & de s'abandonner 
aux foins amoureux de votre divine 
Providence ! Vous êtes plus attentif 
que nous-mêmes à ce qui nous man- 
• que : vous comptez tout ce qui eft ÏFait 

rur vous : les jours que nous paftbns 
votre ferviçe, ne vous échappent 
pointj rien de ce que nous fouflFrons 
pour vous, ne fera fans récompenfe. // 
y en a parmi eux qui font venus ^ loin. 
Ce font ceux qui fe font le plus ég^ 



lli^ A N N i.% 

rés , qui excitent davantage lacomp 
fion de Jéfus-Chrift j ils font plus 
danger de tomber dans la défaillance J 
ils ont plus befoin de force & de fou 
tien. Que la vue de leurs bleffures i 
de leur foiblefle , les rende plus hue 
blés & plus reconnoiflanrs. Jcfus-Chr 
prend les fept pains, & rendant griii 
ces , il les donne à fes Difciples poorl! 
les diftribuer. Le Sauveur du mond»;^ 
donne ici trois inftrudions au peuple».: 
11 lui apprend en premier lieu que <lans 
le cours ordinaire , Dieu fe lert des- 
moyens les plus fimples pour fubvenic- 
à nos befoins. Il eût été auflî facile i .- 
Jéfus-Chrift de créer de« pains ^ que- " 
de multiplier les fept que fes Apôtres 
avoient déjà; mais il fuffifoitde faire 
cette multiplication, pour nourrir ce 
peuple, & c*eft toujours la charité, 
£c non Toftentation qui eft le motif de 
fes miracles. z°. Le Sauveur commen- 
ce par rendre grâces à fon père; c'eft 
ainfî qu'il infticua dans la dernière Cè- 
ne la Divine Euchariftie : Tadion de 
grâces doit donc précéder & faivre tou- 
tes nos adions ; auflî Saint Paul la re- 
commande-t-il fans ceflTe aux premiers 
chrétiens : faites tout, leur difoit-il , e/z 
rendant gmccs au Père par Jéfus-Chrifl^ 
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1^. Le Fils de Dieu auroit pu diftri- 
Jbuer lui-même le pain au peuple j mai$ 
il veut que ce foit par les niains de 
fes Difçiples , que fe fafle cette diftri- 
jbution , loit pour les affermir dans h 
foi 5 en leur faifant, fi jofe le dire^ 
paflTer le miracle par les mains j foiç 
oour nous apprendre que c'eft par fes 
Miniftres , qu'il veut distribuer fes plu$ 
grandes grâces ; 8ç fur-tout TEucha- 
f iftie , dont ce miracle eft la figure. 

Ceux qui mangèrent étoient au nom^ 
bre de quatre mille. Il n'en coûte pa$ 
plus à Dieu pour nourrir quatre mille 

Î^erfonnés , que pour en rafTafier une 
eule. Celui qui a créé de rien ce vafte 
Univers , n'a befoin que du moindre 
acte de fa volonté pour procurer avec 
,abondance a fes créatures les chofes 
qui. leur font néceflaires. N'eft -ce paç 
lui qui nourrit les oifeaux du Ciel, 
les ppifïbn$ de la mer , les bètes des 
Forêts. Depuis l'éléphant qui fait gé- 
mir la terre fous fa pefance mafle , 
jufqu'au vermiffeau que Therbe cache à 
nos yeux / tout reçoit de fa main Utî- 
bérale fa vie & fa fubfiftance. Où eft 
notre foi quand nous nous inquiétons 
à la fuite de Jéfus-Chrift ? Il ne nou$ 
perd point de vue j cherchons prç-» 



mierement fon Royaume, Se tout le 
cefte nous fera donné par furcroit, 

A I.*OffERT PIRE, Pf» 9* 

» Que tous cçux qui connoiflent vo- 
» tre nom. Seigneur, mettent en vous 
f> leur confiance , parce que vous n'a- 
w bandonnez pas ceux qui vous cher- 
M chent. Chantez des cantiques au Sei- 
»> gneur qui habite dans Sion, parce 
t» qu'il n oublie point le cri des pauvres. 

A LA COMMVNION, Pf. j } • 

jj Goûtez & voyez combien le Sei- 
i> gneur eft doux j heureux l'homme qui 
w met en lui fon efpérance. 

Une mère peut-elle oublier fon en- 
fant, & n'avoir point compaflîon du 
fils qu'elle a porté dans fes entrailles ? 
Mais quand même elle l'oublieroit, Jé- 
fus promet de ne jamais vous oublier. 
Soumettez- vous à la Providence, croyez 
. qu'en tout tems & en tputes rencon- 
tres il penfe à vous , il s'applique i 
vos befoins. Ecoutez fa voix qui vous 
appelle du fond du San6tuaire. Venez , 
vous dit-il , venez à moi , vous tous 
qui gémiiïez fous le poids des pdines , 

& 



Religieuse. tit 
Ik je vous foulagerai. Le morule vous 
demande^ mais ^ue peut-il faire pour 
votre félicite ? Je ne veux que vous ren- 
dre heureux ^ pourquoi vous rangeriez* 
vous du côté de vos ennemis ? Pour- 
quoi fuiriez - vous un Dieu qui vous 
aime ? Renoncez aux faux biens , aux 
faufifes grandeurs du monde; & vous 
prouver ^ combien l'on goûte de -dou- 
ceurs fous mon empire. 

LE L U N D L 

Considérez les prodiges que Jtéfus- 
Chrift opère dans 1 Euchariftie. C eft à 
cette confidcration que le Prophète Roi 
vous invite par <es paroles j vcnc-^ & 
voye:[ quelles font les merveilles que le 
ligueur notre Dieu a faîtes fur la terre^ 
Venez, nations de l'Univers, & je 
vous raconterai quelles font les dou^ 
ceurs-que Jéfus- Chrift a verfces dans 
mon ame. Jéfus vit & règne dans vo-^- 
tre cœur par la Communion , il y opère 
lans ceife de nouveaux prodiges j la 
moindre de fes aûions eft d un prix , 
d'une excellence (i infinie , que 1 efpric 
humain ne peut la concevoir , ni la fai- 
re comprendre aux autres. Hélas ! vous 
ignorez l'amo.ur que votre Dieu vous 
TomkIF. F 



fit A V V i% 

porte ; entrez dans le fecret de vc^0 
4^œur y dans rinjtime de votie aA^e aptèr 
jk Comiii union ; le fang adoiable que 
Jéius a répanda pour vous, il vous v 
j^offt^j^om nourriture de votre àme; 
c'eft la penfée d'Ifàïe qui lui demande 
pourcjuv)! fon yêtemeiit eft rouge ? Le* 
Seigneur répond qu'il a foulé U prcjjoir y 
que Tainour a njis le premier la maii> 
à l'œuvre , qu'il a fait lortir du corps 
adorable de fon Fils dans fa Paflion le 
vin précieux de fon fang ; qu'il la rel- 
lement preifé qu'il lui en a çoùcé U> 
vie. Ce myftère çonfommc une fois 
fat le Calvaire , fe renouvelle tous les 
|ours fur l'autel S^ dans votre coeur par 
|a Communion Ei^ffie? - vôu$ crû que 
l'amour put aller auffi^ loin ? Mangjr 
ia chair de Jéfus - Chrift j boire fon 
fang, peut-il ^treufie union plus ctrQ> 
te? Ce que nous mangeons devient no- 
tre fubftance , notre yie , nous-mêmes. 
J« me trompe,- SeigneiK , ce n'eft pas 
yous qui ferez changé en nous, c eft 
nous qui ferons changés en vousjncus 
deviendrons en quelque forte des Dieux. 
O changement admirable! une^ foible 
créature n*eft plus qu'un àyec le Dieu ' 
fort ; un homme mortel eft rempli de 
ia Divinité; un peu de cendre §c dp 
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|K>nÏÏîère d^rvient le temple dn Dieu da 
Cui j il le nourrit de celui dont la 
Majcfté éblouit les Ang.smème : union 
toute Divine qui élève le chictien al 
la plus fablime gaTideut. 

L E MARDI 

Ne foyez point furprifes. Ames re- 
îigieufes , que Jcfus-Chrift ait permis 
à fon Epoufe de lappelier une grappe 
ds raijin de Cypre ^ui fe cueille dans les 
vignes d*Engaddi. Empruntez cette ima- 
ge & répétez fouventj rponbien aimé efl: 
line grappe de raifinj gtappe myftique 
que fon amour prefTe tous les marins dans 
mon cœur j le vm qu'elle produit me 
fortifie contre les tentations du démon , 
me fait perdre le goût de tous les plai- 
firs du monde* Donne^ , dit Salomon 3^ 
du vin à mes enfans , c^n qu'ils oublient 
toutzs les tmfcres de cette vit mortelle. 
Accourez , Chrétiens , au feftin de Ta- 
gneau enyvrez-vous d^ fon fang p'-é- 
cieux, afin de marcher avec plus de 
courage dans la roure pénible du falun 
Vous vQus attendriffez au récit de la 
Ihort d'un Martyr ; ^ vous avez peine à 
contenir, a étouffer v s fanglots, & 
à artècer le cours de vos larmes , une 
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çruajuté exercée fur un homme fafter 
vous fait impreflîpn^ & le fang qxd 
çQuie (ks membres d'un Homme^Diea 
fyr le Calyaijre &c fjir l'Autel , ne vou$ 
couche point. You^ ipe r^pp^de:;^ quç, 
c'eft un Dieu cachée, qui ne fe ma- 
nifeâe pi^intienfiblçmejKC à yps yeux; 
mais je vous demande , en eft-il moins 
Car l'Autel ? En eft^l mpins Ip Dieu 
Mpirant fur 1^ Calvaire ? Pçniétrez moi , 
Q mon Jéfus, dç la douleur h plu$ 
vive d'avpir fi pe}x goûté une vérité 
fî faluraire j éclaire:^ mon ^fprit , ani-» 
mez m^ foi , Sç faites-moi connoîtrç 
<ie plus en plus les douceurs c)e yofr^ 
^^t^hU Sacrçmçnf, 

^AçoB au lit de la mort > donnant U 
dernier baifer dj2 paix ^ fes çnfans ^ leur 
annonça ce qui devoir ypus arriver. Ce 
^atriarcjie animé par l'amour divin , dit 
â Judas, en le bçnilTant, guil layeroit 
fg, robç, dans le vin , & fon mcuf^^cau 4aJis 
U fang (U la vigne^ On peut çntendrô 
p^r Ig robe l'hun^anité fainte de ^éfi^sr 
Çhrift^ & par le manteau l'amç chté;? 
tienne que les Prophètes appellent tarir 
tpc le vêfcment dp I>ieu ^ t^otla fpipt 



tvatt qd*il met autour de lui , pour nou$ 
faire connoître combien une ame eft 
chère à fes yeux. Jéfus-Chrift a fait un 
,bain de fon fatig> il y a plonge fon 
iiumanité fainte au jour de fes dovt* 
leurs y maintenant il lave £bn vêtement 
à la faveur des efpèces facramentellesy 
en fbrtô que toutes les fois que vous 
communiez, vous recevez en vous uni 
-amant éternel qui purifie votre amer par 
la précieufe liqueur de fon fang. Si l'é* 
poufe des Cantiques dit que les yeme 
de fon bien aimé font des yeux de 
colombe y purifiés dans le lait; parce 
qu'il eft la candeur étemelle, votre 
ame ne pourroit-elle pas dire qu'elle 
devient blanche & vermeille à la fa* 
veut du fang de foû époux ? Jéfus* 
Chrift nous enfeigne darw fon Evan- 
gile > que fon Piere eft un labourent^ 
qu'il eft la vigne , & que nous fommes 
les branches & les rejetcons de cette 
vigne. Cette vérité eft confolante , ôi 
|H:opre à nourrir votre ame. Vous êtes 
une terre arroiée du fang de votre 
Dieu» il vous aime , & vous regarde 
^omrme fon bien ; fa grâce vous rendra 
fertiles > & vous fera porter de bons 
fruits. Une confié point a d'autres mainf 
le foin de cette terre chérie ^ il U cuir 
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tive laî - tncme ^ tl veut que (on Fift | 
Ibit une vigne plamée dans votre coeur | 
par r£uchariftie.QeftainfîqHe laFoîdé^ -^ 
couvre des prodiges toujours nouveaux^ ; 
eccapez-vous de cette incompréhenfr ; 
%le charité de votre Dieu. 

L £ J E U D I. 

. ^ le grain de froment ne meHit 
^ns la terre, il ne fkuroit poner ât 
fruit. De qui parle Jéfus-Chrift? De 
kii^même. Il a foufiGsrt & il eft mort 
par amour pour vous. lia été tettéen 
terre y, enfermé dans le fein de Ma* 
fie 3 mis dans le tombeau , d*où il eflr 
ïeflufçité glorieux & immortel. U veut 
encore être femé dans, votre cœur , i 
la faveur des efpèces facramentelles* 
Dans le Sacrement de Pénitence , h 
grâce du Pare éternel &:défonFils.uni- 

3ue, laboure & cultive la terre ingrate 
e votre cœur 5 Dans celui de ÎEu- 
chariftie , l'amour divig y feme le corps 
de Jéfus - Chrift , arrofe cette- divine 
filante j & la fait fruâifier à L'infini. 
Si votre cœur étoit confiant 6c fidèle 
dans fes affedtions pour Dieu, vous fe- 
riez plus de progrès dans la vertu pat 
ivie feule Communion y que par plur 



fietir$ années des aunes exercices de re- 
ligion. VeiUez donc attentivement fur 
Tous-mêmes j craignez que Ttrinemi de 
tout tien ne. feme de l'yvraie dans vo- 
tre eoîur i n'y lai(Tez point croître de 
lonces ni d'épines j afin que Jéfiis-Chrift 
qui eft le froment des Elus , pUifle y 
prendre racine , & que vous deveniesB 
wn digne rejetron d'une vigne fi belle. 
Le Sanit-Efprit vous dit au livre des 
Proverbes , que celui qui cultivera fater^ 
rt^ fera rajfajié de pain. Si vous prépa- 
reibiefH votre ame à la réception de 
Votre Divin Epoux y vous fereïi niffa- 
fiés de -^^(à Tubftance , & lui-même ne 
dédaignera -pas de fe nourrir de votre 
TTopré cccrur.'Ceftainfi que s'exprimoit 
'époufedes Cantiques en parlant à fon 
)ien-aimé. Je vous conduirai dans la 
maifon de ma mère, & pendant que 
vous m'y donnerez des leçons de votre 
amour 9 je vous préfenterai une portion 
de vin de réferve : elle parloir de fon 
cœur déta,ché de routes les créatures > 
pour demeurer uni à Tobjet de fa ten- 
drelle ; Image naturelle & fenfible de 
ce que Tame éprouve dans le moment 
&cre de la Communion. 
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LE V E N D R E DL 

La Foi nous appxend que ce ne fat ^ 
pas uns un myftère ineffaole d'amoiff î 
que Jéfus-Chrift fur la Croix eut b ; 
coté percé d'une lance. U ne fe coDr ; 
tenta pas. d'avoir les bras ouverts pour 
lecevoir le pécheur^ il voului encore 
que ta lance fît à fon côté une kr^ 
ouverture pour nous donner une entrée 
Hbre dans fon cœur. Cette blefïurereiv * 
fermoir une inftruâdon bien touchante . 

EUT vous. L'amour divin fe met tous 
; jours à la place de. la lance.. C'eft 
lui qui à chaque inftant ouvre le cété 
de Jéfus ,. en forte que ce cœur ado* 
lable devient votre afyle , votre refù** 
ge ^ votre domicile^ Vous êtes , â 
mon Dieu, la véritable pietreangulairej 
amoliepar le feu de votre charité. Oa 
a frappé la pierre dans le tems de vo* 
tre douloureufe Paûion , & aufluôt des 
torrens de grâce & de miféricorde ont 
coulé &c fe font répandus fur toutes 
les Nations du monde. Qn frappe en^ 
core aujourd'hui cette pierre; car à 
peine ai- je frappé à la porte de votre 
cœur , à peine ai- je demandé^ ai - je 
édixi le Pain Euchariftique , que vous 
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-uxîsfâices mes dedrs. Vous defcendel 
du Ciel i vous vous placez fur mes lè- 
vres y vous encrel^n moi pour ne faire 
plus qu'une mêmechofe avçc moi. Que 
pouvez-vous faire davantage ? Ah ! que 
ce puis- j,e m'enyvrer des délices de 
votre amour? O délices de l'amour 
d'un Dieu, puis-je m'éctier avec Saine 
Auguftin, donc nous n^avons ici- bas , 
te pour aind dire, fur ce rivage de 
l'éternité, que de foibles vagues , & 
oue comme une écume légère. Quand 
f^ra-ce que vous nous couvrirez de toa«: 
vos flots ? Quand fera-ce que nos cœurs' 
pafleront de ces bords fecs & ftérile«' 
dans la pleine mer & dans l'heureux- 
abîme de vos' eaux ? O Seigneur , qui 
^tes la foiKce & le lit de ces çaux im- 
menfes de la vie éternelle, ddiîtleflux^ 
-& le refluxfonteJHre vos mains-, quand- 
nous recevrez -TOUS dans votre fein-?' 
Vous êtes notre efpérance & notre fé- 
licité ; vous êtes l'unique objet de nos 
•defirs?, de nos foupirs , de notre amour j» 
tirez -nous donc du rivage de cettfe' 
Egypte- malheureufe. Ouvrez -nous la 
mer de votre charte fein & de vos» 
-délices éternelles , non pour nous la faire- 
jaflèr^; mais pout nous y faire trcuvei:^ 

ïv 



l!}t> A M NÉ 8 ^ 

le calme & le bonheur dont vous noUI 
avez fait tant de pi^meflês. 

LE S A M E D L 

Pour: connoître la beauté dé cet 
"Univers , vous employez les yeux que- 
la fagede de Dieu vous a donnés yÔc le. 
ipedacle des Cieux & de là Terte vous* 
jette dans Ixtonneiiient & dans l'ad- 
miration: pour connoître Texcellfencer 
tie TEuchariftie , fervez-vous des yeux. 
<le la Foi , & vous appercevrez que le- 
monde que vous habitez, quelqu*écla- 
tant qu'il foit , le cède infiniment au 
monde nouveau que Jéfus-Chrift a éta- 
bli dans le Sacrement de nos Autels. 
I.e pins indigent de tous les hommes 
loriqu'il vient de recevoir Jéfus-Chrift,. 
eft plus grand , eft ||ps riche que l'U- 
nivers enfemble. Quel fpeftacle que 
celui d'un Dieu faifant fon entrée dans, 
le cœur de l'homme? Un Dieu im* 
mortel ^'immole; le Grand Prêtre,, 
lé Souverain facrificateur , la vidHme: 
d'amour clioifit un temple de chair.. 
L'Être des Êtres, le Monarque duCiel,, 
le Créateur de l'Univers devient hoftîe j, 
<&:. £àns ceiTer d'ètie viûimeimmoléét^» 
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5 Gonfacre votre corps & votre ame^ 
par l'ondtion de fon fane précieux. 
Lorfque vous approchez de la Table 
fainte , vous voyez Jcf us vaincu &fulK 
JHgué par fbn amour , il paroît fans 
puifTance^ fans éclat, fans autorité. La 
Grandeur Suprême fe trouve dans l-ex- 
trème -petiteCrej celui quî-eft la force 
cternelie, ^ui fbutient la vouce deS' 
Cieux, qui a triomphé de la mort 6c 
de Tenfer , paroît fous de foibles efpè-- 
ces, humilié, anéanti. O prodige d'à-- 
mour ! voyez , Ames faintes, ce que Je-- 
fus-Chrift ft fait pour votre inftruétion 
pendant qu'il vi voit iur la terre ; voyez^ 
ce qu'il eontitme de faire da^s le Sa-- 
crement .de fon amotrr. To.irt ce qu'il 
a fait, tput ce qu'il Jfoit «luwre, c'eft- 
pour gagner votre cœur. Seriez - vous- 
affez inlertfibles pour 'te Jui refufer ? 

Ecriez-vous avec Saint Auguftin. O' 
Divin Jéfus, ô fourcerde vie ,- quand 
mon ame pourra-t-elle éteindre fa foif 

6 fe rafraichir dans les eaux délicieu- 
fe$ de votre fagefle ? Quand la pion-- 
gerez-vous tout-à-fait dans cette vafte* 
mer des plaifits de votre gloire ? Elle' 
eft ici dans un défert fec & affreux ,, 
où elle ne fait que languir & foupi-- 
.1^ après vous. Elle implore dans ce-* 

Evj. 
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trifte état votre miféricorde> &r yo» I 
conjuce de la fecouâr. Âh:! ne urde:;^ ^ 
plus à Lai accorde^: k vue & la con- j 
noilTance de vosbontés inBnies> afia i 
de la guérk de fes. mifeces & de £e& i 
languju;s. Venez ^Seigneur, venez ^ 
ne faites point lan^ir davantage de& \ 
'^poufes, qui vous font fi» chères^ Ve- 
nez, brifer les liens> qui nous attachent 
encore aux créatures, & élevez- nous 
"OÙ vx)us régnez avec tant de déiicjssâ;: 
^ gloue,. 1 




LE VIl^ DIMANCHE 

^PRÈS LA F RUT ECÔTE^ 

A l'Introït^ jy; ii8.. 

>^*T 7 Otke parofej Seigneur, eft Ix 
» V lampe qui éclaire mes pas. Se 
» ta lumière qui luit dans l'es fentierr 
» où je marche i j*ai juré & réfolur 
r> de garder les ordonnances de votre 
5> juttice. Pf. Heureux ceux dont la 
» conduire eft purô, &: qui règlent leurs^ 
>» démarches mt la loi. du Seigneur,. 
>r Gloire, 

LeBure de l^^pitre de Saint Paul aux: 
Romains^ Chap, 6. if.i^. 

M'ES Frères , je vons-park humainement, à" 
caufè de la foiblefîc de votre chair. Gomme: 
Yous avez fait fcrvir les membres de votre: 
corps à l'impureté & à Tir juftice , pour corn- 
nicttrc riniquité'5 faites- les* maintenant' ferv ir* 
àlajufticc pour votre fan<ftification -car lorf- 
^ue vous étiez efclaves du péché , vous étiez, 
libres de lafcrvitude dèja juftice. Quel fruit , 
avez- vous donc recueilli alors* de ccr défor?- 
^r£s^dpAi vous, rougiûcz niaimenanc ]^i& 
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flu'ils n'ont pour fin que la mort J Mais à pif- 
fcnc écant afFxanchis du péché, & devenus ef^ 
clavcs de Dieu , le fruit que vous en retirez , 
cft votre fandbifîcation , & la fin , la vk éter- 
nelle : car la mort eft la folde du pécbé ,'• mait 
h vie éternelle efl un don de la grâce de Dieil> 
en Jéfus-Chrifl: Notre-Seigneur. 

A t' E P î T R s. 



L'infirmité de notre chair eft h 
caufe de la condefcendance de Diea^ 
envers nous , il avoit droit fans dou- 
te d'exiger de nous beaucoup plus 
qu'il ne nous demande ; il fe conten- 

, te de nous demander des oeuvres de 
jiiftice y au lieu des œuvres dé péchc' 
qu'il veut bien nous pardonner. Cha- 
cun de nous doit donc prendre la fer- 
me réfolucion de réparer par des œu- 
vres de juftice fes dérèglemens palTés^ 
de pratiquer les vertus contraires aux- 
vices auxquels il s'eft livré honteufe*- 
ment. Que celui donc qui n'a eu pour 
les pauvres que de la dureté , que de 
là froideur, ouvre en leur faveur fbn 
cœur & fes mains , & racheté ainfî 
fes iniquités par des œuvres de mifé- 
ricorde. Que celui qui a recherché les- 
faveurs du monde, fes plaifirs, fes 

grandeurs, fafle confiftet fa gloire, à' 
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en être oublié , & à l'oublier égaler- 
ment lui-même , que la retraite fafle 
toutes fes délices , & la folitude tout: 
fon amufement. Que cet impie qui. 
s'éft fait un jeu de railler les choies» 
faintes, dlnfulter aux perfonnespieu- 
fes 5 changeant tout à coup de mœurs> 
& de langage , annonce Ion repentir 
par {on extérieur recueilli ,.& ramené; 
par fà perfévérance les compagnons, 
de fes défordres & de fon libertinage.. 
Qu'on n'entende enfin que des paro- 
les de charité dans ce médifant quL 
a donné à fa langue une entière li^ 
berté. L'humilité doit être la bafe des^. 
«uvres de juftice j tant que nous, 
avons vécu au gré de nos paffions, la. 
vanité étoit le reflbrt qui nous faifoic 
mouvoir y nous penfions avec plaifir 
aux talens que nous pofledions y nous^ 
étions grand» à nos propres yeux , & 
nous nous placions en toute rencontre 
au-dôfllis des autres y ilfaut déformais> 
nous occuper de notre pauvreté, de 
notre mifere ,. reconnoître notre baffe f- 
fé 5 & avouer que nous n'avons rienî 

ue ce que nous avons .reçu de la mai 

e Dieui. 

Remarquons que cet exercice é 
vertus, chrétiennes qui ^ * t. le r 
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méde de notre cupidité 8C de naê I 
pailioiis j efl: en même tems un préfec- *] 
vatif contre la rechute. Les* œuvres de 1 
juftice nexpiencpas feulement nos dé* | 
fordres paltes, ils remédient encore! ] 
notre rragilité préfente. Les playes ] 

Sue le péché nous fait ne font jamaii | 
parfaitement guéries-,, quelles ne 
puilfent encore le rouvrir. En pratir 
quant les œuvres de juftice ,, amu qpe 
nous rbrdonne TApotr^ ,.nous prenons . 
tous les jours des forces nouvelles } 
nous aflfermidbns la fanté. de. notre 
ame ; nous lui évitons des rechu- 
. tes y nous marchons , ainfi qu il^ nous 
eft ordonné ,. dans, le* chemin de k 
perfedion ; &c alors nous reflentong 
intérieurement )a joie que produit une 
bonne confcience y & nous goûtons 
X'efpérance du prix promis à la fidé*- 
lité. Miisquclfruitau contraire avons- 
nous tiré de ces défordies dont nous 
rougiflbns maintenant ? Que nousref- 
re-t-il des plaifirs dont nous avons 
joui? De triftes remords & la. honte 
de nous y être abandonnés. la mort' 
€n fera la fin j des fupplices éternels, 
en feront le terme , n nous> ne ré^ 
parons par une fincère péniterKe les- 
jgédiés que nous avons commis )>&. fii 
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mous continuons de fermer Toreille aux 
reproches de notre ecmfcience. 

Au Graduel^ P/liit* 

M Les méchans m'ont conté des fà- 
n bles , & ce qu'ils difent eft bien <ron- 
» traire à votre loi» Seigneur. Toutes 
» vos ordonnances font la vérité mè- 
» me. if Les pécheurs m'ont tendu des 
» pièges pour me perârej mais je ne 
» me fuis point écarté de vos Ordon- 
» nances. 

» La loi que vous m'avez donnée,, 
» Seigneur , m'eft un plus grand tré- 
» for que des millions d'or & d'iargent.. 

Suite du Saint Evangile filon Saint 
Matthieu y Chap% 7. ir* 1 J* 

En ce tems-là , Jéfus die à (es Difciptes » dov^ 
nez- vous de garde des Faux Prophètes , qut 
viennent à vous vécut comme des brebis, 8c 
qui au-dedans font des loups raviffans: vous 
les connoîcrez par leurs fruits : Cueillent on des 
raifins fiir tes épines, ou des figues fur les ron»- 
ces? Ainâ tout lx>n arbre porte de bons fruits; Se 
tout mauvais-arbre produit de mauvais fruits.Ua 
bon arbre ne peut produire de mauvais fruits ,. 
ni un mauvais arbre de bons fuits. Tout ar* 
bre qui ne produit point de bons fruits , fera 
coupé & jette aUL feu. C'aft donc à leuri 
fruits que vous les reconnoîtrez. Tous ceux 
qvût me difent , Seigaeuc , Seigneur » Sicattp 



fjS À N M i tf 

ronr pas péuf cela Jî>ns le Ro^aanre <îcs CiîeŒÉJ 
mais quiconque fau la voionté é^ mon Pere^ 
qui eic Hans le Ctf*l , cciï celui là qui encre» 
^n« le Koyauttle des Cieux. 

A l'E V A NG IL f. 

Daiys tous les rems il y a eu ie( 
feux Prophète?; qui ont égaré les hom^ 
tnes du clremm du CieU qui ont 
précipité avec -Ux dans l*abîme ceut 
dont ils avoient la conduite. Dans tous 
les tems il y a eu des mercenaires qm 
ont abandonné lés brebis à la fureur 
-des loups , dont ils n'ont pas eu le 
courage de les défendre j ils onjc mê- 
me été quelquefois eux-mêmes de vé- 
ritables loups qui ont femé TépouvaaK 
te & le carnage dans un troupeau dont 
ils dévoient être lés dcfenfeurs & te 
foutien. Ce qu'il y a fur^out de dé- 

Î^lorable > c*eft qu'ils fe déguifent fous 
es vêtemens du zélé & de là clia- 
rite y c'eft qu'ils fe couvrent de la 
peau des brebis *, & qu'on devient 
prefque fans y fonger , la proie de ces 
bêtes féroces qui ne fe plaifent que 
dans la difcorde & la rébellion. Je- 
fus-Chrift avoit fous les yeux les Scri- 
bes & les Pharifiens ennemis des. 
^raads. défordres j, stèles en^ppaceacè 
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|H>ttr la gloire de la Religion j mais 
irempUs d'eux-mêmes,. & s appuyant 
fur de vaines obiervantesqui n étoient 
que i'écorce de la loi y mais baflement 
jaloux des miracles que Jéfus - Chrift 
cpéroit y 6c n oubliant nen pour détour- 
ner le Peuple de mettre en lui leur 
confiance. Ils croient couverts d'une 
peau de brebis; mais céwient des loups 
favijfans qui ne vouloient que décrui- 
«e Se renverfet tout ce qui n avoir point 
•ité élevé par leurs mains» 

Ceft cet extérieur impofant qu'ont 
«mprunté tous ceux qui ont femé de 
Tyvraie dans le champ du Père de fa- 
mille, depuis la naiflance de TEglife 
jufqu'au uècle où nous vivons. C'ell 
â la faveur d'une conduite régulière ,' 
qu'ils ont répandu leurs pernicieufes: 
erreurs \ ils s'annoncent pour réforma- 
teurs, afin de mieux mrpreridre ua 
Peuple toujours avide de nouveautés ,, 
& aux yeux duquel on eft prefque ton»- 
jours ce qu'on paroît être» Jféfus-Chrift 
"a bien voulu nous donner des marques. 
|K>ar diftinguer ces- faux Prophètes j 
c eft de les connoître à leurs fruits. 
Vous les reconnodtrez donc ces faux 
Pafteurs à leurs perpétuelles plaintes 
fui le reladiement de k morale j, à 
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lears déclamations contre le oaini 
ge } à leur haine pour les Eve 
qu ils décrient & qu'ils calomnie! 
leurs écrits fatyriques & envenir 
joÙ ils diftillent fans ce^e le poifc 
rimpofture Ôc de lamédifance ^à '. 
refus de fe foumettre aux décifioi 
l'Eglife. Oppofez à cet efprit de 
yolce & d'indépendance qui car; 
life ces faux Pafteurs , Telprit d'h 
lire & de foumiflion. Souvenez - 

3ue vous n'êtes point établis pour 
uire les autres , mais pour être 
duics vous mêmes} demandez en 
Dieu qu'il vous donne la grâce 
demeurer attachés conftamment 
vérité j qu'il ne perniette piS que 
tre foi reçoive les plus petites at 
tes; & que vous puiflîez au Joui 
Jugement lui offrir dans toute fo4 
tégrité ce dépôt facré qu'il a mis 
tre vos mains:» 

A l'Offertoire, C^tjAj/TT 

»* Conduisez-vous d'une mai 

T" 1 r^ Al. . 1 . I _! 



fÙBce de Dieu , étant en tout rem- 
^plb de force par la puiiTance de ùl 
'oire. 

A LA Communion. P/CiiS. 

• J'ai défiré ardemment , Seigneur , 
Totre grâce falmaire ^ & votre loi 
^•eft l'objet de mes méditations: mon 
• aneyivra, & elle vous louera. 
• Sans cette grâce , mes efforts fe- 
fûieiu (uperilus y avec elle je marcherai 
fennement dans la voie de la juftice. 
Vous èces , o mon Jéfus , cet arbre qui 

re de bons fruits > quand la terre 
aotre cœur efl: bien préparée ^ 
qaand elle eft arrofée par les eaux fa* 
lataires de la Pénitence. Ce n eft point 
Yous à qui la faute doit être impu* 
tée , £ ceux qui vous reçoivent dans 
h Communion , ne portent pas de bons 
fruits , ils font eux-mêmes les auteurs 
de leur difgrace. Qu'ils s'approchent 
ivL banquet çélçfle avep lesdifpo (irions 
convenables ; 6c ils en fortiront plus 
humbles , plus patiens , plus chanta^ 
blés , plus mortifiés : qu'ils ne mettent 
point d'obftacles aux effets de votre 
adorable préfence , & on s'appercevra 
biencDC i Jieurs œuvres que ceftvous 
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qui agiflez en eux ^ qui parlez en ( 
& quils vivent moins pour eux ^ 
pour vous-mêmes* 



LE VHP DIMÀNCïfÉ 
Après la Pentecôte. 

A l' 1 N T a O ï T , Pf. lt% 

» Ç?I vous tenez un compte exaâde 
n i3 nos iniquités , ô mon Dieu, qui 
f> pourra fubUller devant vous ? Mais 
«> vous êtes plein de miféricorde , ô 
99 Dieu dlfracl. Pf. Seigneur , |e pouf • 
;jj fe des cris vers vous du fond de 
M l'abîme : Seigneur , écoutez ma voix* 
Gloire. 

JaCciure de tEpîtrc de Saint'PaulauX 
Romains j Çh. 8. ir. ii. 

Mes Frères « nous ce fommes point rcit* 
vables à la chair , pour vivre félon là chaifj 
parce que fi vous vivez félon la clii^if , vou! 
mourrez : au lieu <îue â vous faircrs moufir pai 
refprit les œuvres de la chair , vous vivrez : cai 
tous ceux qui font pouffes par TEfpric de Dieu , 
fomeoians de Dieu. Auffi refptit que vousavca 
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L'v n'cit poim un civ>i;ii ^ic ùrviiude., puuc 
I conduire encore par la crainie y mais vous 
t reçu l'eiprit d adopritoii des encans , pat le* 
|i^l nous crions, mou Petc, mon Peie: car 
\iëï cec£(pric qui rend lui même témoignage 
i notre elprit, qje nous (ommcs ei fans de 
\JhxL. Que fi nous fomnjes enians , nous 
I femmes donc sutf<néficieis ^ hériueis de Ditu, 
,' le cohéritiers de Jéfus-Chritt : pourvu toute- 
' Uns Que nous (oublions avec lui « afin que 
ADUS ioyons glorifiés avee lui. 

A CE P î T R 1. 

€' £ S T^ Dieu à qui nous fommes 
fedevables , tout notre amour 6c 
toute notre reconnoiflance lui appar* 
tieQtient ; c eft lui qui nous a fan ce 
4|ue nous fon^nies, 6c dans Tordre de 
la nature , &4ans Tordre de la grâce, 
c'eft lui qui nous a rachetés , qui nous 
a fanâifies , qui nous prépare une féli- 
cité éternelle. Nous ne devons à la 
chair que notre haine & notre averfion j 
^ cette chair qui eft la four ce de nos 
déréglemens , qui fe révolte faus cef » 
fe contre la juftice , & qui refufe de 
porter le joug aimable du Seigneur. 
Regardons-la donc comme un efclave 
rebelle &c indocile qu'il faut réprimer, 
enchaîner, accabler AflTerviflbns - la 
fous l'empire de Tefprit ^ & nous vi- 
ytons. Faifons mourir par Tefpnt les 
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<£uyres de la chair, rintempérance ,; 
fyvrognerie, la fornication ^ la ven- 
geance , & les autres vices qui font 
rouvrage de cette chair coupable. 

Mais cet efprit par lequel nous de- 
vons mortifier notre chair, ne doit 

Î»as être félon Saint Paul , un efprit de 
ervitude, mais un efprit d^amour; 
car fi nous n'agifibns queparlacrain* 
ce , nous fommes encore Juifs. « Il ne 
f» s'en trouve que trop parmi lesChré- 
» tiens , (dit Saint Au^uftin ) qui font 
»plus Juifs que Chrétiens, &quiap- 
9f partiennent à l'ancien Teftamenc ^ 
9 qui n'engendre que des efdaves ; 
f» parce que la. crainte & la cupidité 
» terreftre les rend efclaves , & qu'ils 
99 ne font point dans la liberté que 
M donne la Foi , lefpérance & la chà- 
» rite. « C'eft erre efclave que de fe 
borner à éviter les grands crimes qui 
peuvent perdre dans réterniré , & de 
s'inquiéter peu de commettre une in- 
finité de fautes qu'on fait déplaire i 
la Majefté Suprême ; des enfans qui 
aiment leur père, n'appréhendent pas. 
feulement ce qui peut attirer le châ- 
timent ; mais ils évitent tout ce qui 
pourroit déplaire a l'objet de leur ten- 
dreile. >» L'amour nous peut -il per- 

«9 mettre 



R £ I I G I £ U s E. -141 

«9 mettre de faire mal à celui que 
f> noujB aimons (dit encore Saint Au-. 
» guftin. ) Nous nous contenterons 
-ê» peut-êrre de ne lui point faire . du 
» mal , fans lui faire du bien ^ mais Ta- 
» mour ibuffrira-t-il que nous ne iaf- 
M fions pas tout le bien qui nous eâ: 
j» poflîble , à celui que nous aimons ? 
Ce neft pas non plus fervir Dieu 
par Tefprit des enfans d'adoption , qup 
de n'être pas aufli difpofé à le louer 
dans le tems de la dilgrace ^ que dans 
la profperitc , de murmurer dans l'af- 
âiâion contre l'ordre de fa Providen- 
ce j de porter envie à ^eux qui font 
mieux partagés que nous des biens de 
la fortune. Je bénirai le Seigneur en, 
tout tems y dit le Prophète t/i louange 
fera toujours dans ma bouche y & ç'efl: 
la difpofition où doit fe trouver un 
Chrétien , parce que Dieu eft toja- 
jours pour lui un Père qui , dans les 
maux temporels dont il laccablé i<;i- 
bas , n'a en vue que fa perfeûion ; 
ic qui ne le frappe cpie pour le pu- 
a:ifier , & ne le bleflTe que pour le gué- 
rir. 



J^ 



Tome IV. 



» SpiGNEjjR , pieadesatji^ées , cpfl^ 
t> vertiflTe^-noiis ; faites luire ûit no9$ 
» votre lumière ^ ^ nous ferpns fa^- 
» vés. lî'. Nous ne nous retirerqos pli^ 
»> de vous ^ yous nous d^M^^^ ufte 
»> vit noiivélle , Se fions invocjtteronf 
» yocre nom. 

i> Le Seigneur eft boo & çompatifr 
V fant j il èft lent à piuiii; ^ Je pleift 
>9 de rnifericorde .^ il ne nous f&cz pa; 
» toujoiirs fentir les effets ,<fe fa PQ- 
II» lère.P/. loz. 

5>ir<? ^tf 5ûi/2f Evangile felof^ Sfiinf 

En ce£em$-tà, Jéfus difoic à fcs Difcip{eSp 
' Un homn^e riche avoit un arcônome , qui (of 
accuifé devant lui d'avoir diiTtpé fon bien. £c 
l'ayanc fait venir en fa préfence , il lui dit^ 
Queft-ce que j'entends dire de vous? HenJe^ 
. moi compte de votre adminifhatioii : car j^ 
ne veuj plus déformais que vou^ goùyeriiici 
mon bien. Alors i'œconome dit çù lui- toimc i 
Que ferai^ic niaintenanc que mon Maître m'ôtç 
le manimenc de foq bien ? le ne faurofs travail- 
ler à la terre , & i*aurois hçnte de mendjpr. Jç 
fai bien^ ce que je ferai , afin que lor(qa*oqi 
m'aura ôté la charge que j'ai , je trouve dc| 
pcrfonnes qui me reçoivent chez eax. Ayant 
donc fait venir V^n après i*a9trp 1999» jCCM 



iToient à Ton Maître « il die au premier-: 
ien devez-vous à mon Maîcrç ? Il répon- 
dent barils d'huile LVrconome 4ui dit-: 
ne* votre obligation , aflèvez -vous - là-, 
:es - en prompt^tnent une autre de cin- 
:. Il dit encore à un autre-: Et Vous , coni>- 
etcK-vous? H répondit < Cent mefures 
Hnent. Reprenoi: , dit-il , -votre obliga« 
(Se faites-en tme autre de quatre- vingc. 
Mlattre loua cet œconome infidèle de ce 
iTok agi prudemment : caries enfansda 
fentp4es Uges dans la conduite de leurs 
« y que ne font les cnfans de lumière, 
pourquoi je tous dis de même : £m- 
L les richefles d'iniquité à vous acquérir 
oks 9 afin que lorfque vous viendrez à 
1er 9 ils vous le^ oivent dans les Ta* 
des éternels. 



A L*É 



V ANGltï. 



OU S avons reçu de Dieu une muU 

le de biens dont nous ne fommes 

les œconomes & non les Pro- 

:aires^ biens du corps tels que la 

la fanté , les talens , les richet- 

le crédit 9 les honneurs; biens 

'ame , comme la erace du Bap- 

iy la lumière de FEvangile, les 

uéfcions, les bons exemples; mais 

talens , ne les avons - nous point 

pcs? Hélas ! nous avons fait lervir 

e efprit à d'inutiles études , à de 

es curiofités j au lieu de l'appli- 

c à la fciençe du falut , à la cou- 

Cij 
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fïoiifàjice de la vérité : nous l'avon) { 
employé i con.refter la vérité des mvft 
itères , au lieu de le foumettre à roblf' 
^cu'-ité de la foi. Nous avons perdu le 
xréfor de notre innocence dans le con;i- 
merce du monde , dans la fociécé des 
perfomies mçndaîne? , dans J'enp-etiçn 
.& la, fréquentation de$ libetjtins ; nous 
méritons bien Iç même réproche qui 
f^t fait an fexvijcenr infidèle^ maïs 
avons-nous eu la même prudence que 
nous louons en lui ? Avons-nous cher- 
ché à nous faire des ami^, deç-pjro- 
^lec^eurs auprès du Tout - Puiflànt ? 
Nous avons langui dans une lâche oir ' 
fiveté, fans prévoir l'avenir , fanspreur 
dre des mefures pour éviter les fui- 
tes de notre négligence paflee. Rende:^ 
compte de votre admwijlration. Parole 
terrible qui fera prononcée à chacun 
de nous par le Souverain Juge , le 
dernier jour de notre vie. Alors on 
verra diftin<3:ement qu^on n etoit que 
l'oeconome de c^s biens dont on fe 
croyoit le propriétaire 9 on rendra 
compte néceffairement de tant d*in- 
juftices & de rapines , de tant de pa- 
roles inuiiles, de tant d'aâions cri-f 
jminëlles , de tant de penfées condamr 
cables. Qn rendra cpmpte ùxf^tovLt 
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a€ tant de remords étouffés , de lu-' 
niicres éteintes, de grâces mépriféesy 
d'infpiratidnà négligées 5 de tant de bons 
exemples dont on n*a retiié aucun fruits 
de tant de confeffioins fans amande- 
xîient, & de Communions fans prépa-^ 
ration & fans fruit. Se peut-il que le^ 
hommes foient aflTez aveugles pour ne 

SFas prévoir ce moment terrible qui les? 
urprendra lorfqu'ils s'y attendront le 
moins? Se peut - il qu'ils s'endormenc 
dans la moleife & dans les plaidrs» 
fans fonger i fe faire des amis & de« 

Erotedteurs qui les mettent à l'abri de 
L colère du Souverain Juge? Les e/2- 
fans du fiècle font plus prudens que le^ 
tnfans de lumière^ Les mondains qui 
bornent au fiècle préfent- leurs défirs & 
léuri efpérances, re cônduifent avec plu^ 
^ fageffe que ne font ceu^t qui ten- 
dent à des biens incomparaolemenc 
flus grands , comme font le^ biens^de 
éternité. Si l'on examine quels tra- 
vaux il faut embrafler , qttels rebuts , 
Îuelles humiliations on eft obligé de 
:)uffrir pour s'avancer dans le monde : 
fi l'on confidere que ce n'eft que par 
^es foUicitations réitérées , de^ prières^ 
des impqrtunités , qu'on arrache l'era^ 
|>loi qu'on ambitionne , qu'il faut avam^ 

Gii| 



tya A K wr i s- 

que de Fobrenîr y longiemd Ee deman^ 
der y. longtems knguir y longtems dif^ 
£muler ^ fi 1 on pefe enfin toutes les 
démarches , tous tes pas ,. routes les fa-^ 
tigues qu'exige ravancement de la for- 
tune y on conviendra qu'il en coûte* 
moins poiu: acquérir le Roy^&nie d^ 
Ciel y que pour obtenir les biens da 
tems que quelquefois un concurrent 
nous enlevé, mais certainement dont 
h, mort doit un jour nous dépouiller^ 
On pourroir donc vous exhorter ^ âmes» 
fidèles» à prendre tes mondains. pouc 
modèles, aans leur ardeur à poarful* 
vre ce qu'ils défirent ^ à Les imiter etk 
tout y excepté dans Tobjet de feors re« 
cherches ;; 6c à ne point vous tailee- 
de marcher dans les routes de la ver--^ 
tu y comme ils ne fe laflTene point de 
courir dans les, fentiers de l'iniquicéf, 

A. i**Offbrt oiR B^ Dan. 4». 
HeK 1-3:. 

j> Rachetez vos péchés par les au^ 
» mônes Se vos iniquités par les œoe 
9» vres de miféricorde envers les paur 
if vres. Ceftpar làquLoaferendUieiâ 
9» favorable». 



Si Vous voyez votre frère dans la 
fiéceffité , ouvreir-lmvos entrailles, car 
autrement vous attireriez fur vous la 
malédidfeion de Dieu. Jéfus-Chrift re- 
prochera aux réprouvés au jour du Ju- 
gement, de ne Pavoir ni nourri, ni 
vêtu , ni vifîté , parce cju'ils auront 
manqué à ces devoirs à l'égard des pau- 
vres. Achetez, puifqu*il en eft encore 
tems , achetez par des riche (Tes périf- 
fables le Royaume des Cieux. Lés Ri- 
che (les que vous confumez en pkifirs-, 
en fêtes, en divertî/Temens ^ feront 

{>erdues pour toujours^ ; vous nerecueil- 
erez que celles que vous aurez ver-' 
fées dans le feiît des pauvres'. Voui 
perdrez tout ce que vous conferve:^ 
dans vos coffres 'y mais vous trouverez 
ttn jour tout ce que vous aurez donné. 

A LA CoMMl/NION, Pf. Z(j. 

>> J'ai demandé une feule chofe aiï 
3V Seigneur , & je la lui demanderai ùï*^ 
j^ceuej^ c'eft ahabiter tous les jr- 
» de ma vie dans fa maifon. 

Mon ame, qui avezéljA^^heic 
le fang très-précieux de •^p-C 
qui devez être fon 
Ciel y qui recevez fi 
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blç Sainte les chaftes embraflemens 
de ce Divin Epoux ^ reconnoiflez de 
toute l'étendue de l'amouc dont vous 
êtes capable y l'ardeur de celui donc 
il brûle pour vous. Aimez cet Hom- 
me-Dieu qui vous a tant aimée, qiû j 
vous a prévenue par fon amour & pac j 
iks recherches. \ 

C'eft un Epoux plein de douceur» ' 
d'affabilité, de tendrefle,, d'humilité, 
de miféricordej.il défîre quefesEpott- 
fes lui foient conformes^ ne doutez 
pas qu'il ne réponde à votre amour & 
a vos fervices , & qu'il ne foit dans 
. réternité tout à vous , fi vous ave^été 
dans le tems toute à lui.^ 
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LE IX* DIMANCHE 

Après la Pentecôte^ 

A L* I N T R a ï T y Dan. j . Pf. 5 9. 

* Tp OuT ce qiae vous nous ave:^ 
«• X fait , Seigneur , vous l'avez fait 
» très-juftement , parce (Jjiie nous avoûs- 
»» pèche contre vous. Se que nous 

* n'ayons pas obéi à vos commande- 
» mens j mais donnez gloire à votre 
»nom, & traitez-nous félon la gran- 
« deur de votre miféricorde. Pf. V otts^ 
« nous avez rejettes , ô mon Dieu ,» 
» & vous avez exerce fur nous la ri- 
» gueur jde vos Jugemens y mais après» 
» nous avoir fait lentir votre colère y 
^ vous avez eu pitié de nous.- 



Gv 



B^4 A If K i m 

Lecture de PEpîire de Saint Fatd'atoi 
Corinthiens y Chap. le. ir...i.. 

Vous, ne dtYcz pas ignorer , mes Frères J, 
que nos pères ont &é fous la nuée , qu'ils ont 
tous paâé la mer » qu'ils ont tous été baptifé»- 
ibus là conduite de Moyfe , dan» la nuée & 
dans la mer ; qu'ils ont tous mangé d'une mêj|^ 
me viande (piritucHe , & qu'ils ont tous bâ; 
d'un même breuvage fpirituel :. ( car ils bu- 
voient de l'eau de la pierre fpirituellc qui les^ 
fuivoit ,. & léfus-Chrift étoit cette pierre. ); 
Mais> plufiçurs d'enrr'eux ne furent pas agréa« 
bJes à Dieu, étant prefque tous péris dans^le^ 
défert. Or , toutes ces chofes ont été des Bgfip 
tes de ce qui nous regarde , afin que nous* ne* 
nous abandonnions pas aux mauvais dcfirs >. 
comme ils s'y abandonnèrent. Que vous ne 
deveniez pas idolâtres comme quelques- ans<- 
d'eux , dont il eil écrit : Le Peuple s*af&c 
pour manger & pour boire j & il fe leva pour 
fe divertir.- Que nous ne commettions point 
de fornication j comme quelques-uns d^eux ont: 
commis ce crime , pour lequel il y en eut vingt: 
iroismille qui furent frappés de mort en un feulv 
jour. Que nous ne tentions point Jéfus-Ghrift,. 
comme quelques-uns d'eux l'ont tenté, qui fu- 
rent tués par les ferpens. Quevousne murmu* 
riez point, comme quelques - uns d''ettx onf 
murmuré , qui furent frappés de mort par- 
l'Ange exterminateur. Or , toutes ces chofcsv 
qui leur arrivoient , étoient des figures : & 
elles ont été écrites pour nousfervir d'înftruc- 
tion à nous autres , qui nous fommcs rencon- 
trés dafns la fin des tems. Que celui qui croit: 
être ferme , prenne garde à ne pas tomber. 
Qu'il ne vous arrive que des tentations humain- 
Jies. Dieu eft Edèh ,.& il ne permettra pas 
iq^c vouSj fôyez tcntéi -auidclà de vos. forces yj 
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A'âis il vous fera tirer de l*avanrage de la ten- 
tation même , a£n que vous puiffiez perfévérer. 

A t' É P î T R E. 

Tout ce qui arrivoit aat Juifs^ 
^coit , félon Saint Paul , une figure de 
ce ^ui nou5 regarde ; coUt ce qui eft 
^crit de ce Peuple eft écrit pour notre 
inftrudlion ; c'eft une iriiage prophéti- 

2ue , & un miroir des defTeins de 
>ieu , qui doivent s'accomplir dans le- 
dernier âge du Monde. Mais quelle- 
différence entre la figure & la réalité y 
entre Moïfe & Jefus-Chrift , entre la 
xiuëe qui éclairoit pendant la nuit les* 
ïfraëlites , quelle défendôif.de lar-- 
^eur du Soleil pendant le Jour j. Se la- 
Grace Chrétienne qui cliaue les ténè- 
bres de l'ignorance , & nous garentic- 
de l'ardeur de la volupté j entre le paf-* 
fcge de la mer rouge , & le Bap terne ,» 
où Jéfus-Chrift nous lave de fon fang ! 
Dieu fit des miracles dans le défert ,y 
en faveur de l'ancien Peuple jv mais it 
opére en faveur du nouveau^ Àqs prp-- 
diges d'amour & de puiffancejil noUS' 
nourrit & nous engrailTe de fa' cliait ôc- 
de fon ikng , dans la Sainte Èuchariftie3'j 
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jH nous protège par fa puiflânce , 3 
mous encourage par fes promefles j ê 
néanmoins y dit T Apôtre, il y étape» 
de Juifs , de ceux qui avoient reçu de 
fi grands biens j. qui fujfent agréables i 
Dieu, & ils périrent dans le défert^^ t 

fmnition de leurs murmures & dfe J- 
eur incrédulité. Dfe fîx cens niille hom- \ 
mes qui forrirenr de TEgypte ,. il ny t 
en eut que deux qui entrèrent dans k * 
Terre promife ;. ce qui figuroit cette : 
vérité effrayante j répétée tant de foi> \ 
par Jéfus-Chrift :. il y en. a heaucojqf 
a appelles x ^ais peu d*élus. Né mar- 
chons donc pas fur les traces de cette 
Nation incrédule , fi nous ne voulons 
'partager fa punition. Ne devenons pas 
idolâtres comme quelques-uns d'eux ,. 
n'attachons par notre cœur aux Créa- 
tures , & ne faifons pas de nos paBîons , 
autant de Divinités qui nous comman- 
dent & nous tyrannifent j. mais fur- 
tout , que celui qui croit être debout i 
prenne gardé de tomber j c'eft à-dire , que 
perfonne quelque fortquilfoit , nefé 
promette avec aiTurance > d'être éter- 
nellement Heureux. L'inftant où 1'^^^ 
triomphe de fa force & de fa fermette > 
afl: celui où Ion a plus à craindre ^^ 
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tsL foîblefTe & de fon impuifTance : Ec 
de qttai pourrions-nous nous enorgueil^ 
lir, vermiffeaux que nous fçmmes? 
Quel droit avons-nous de méprifer nos 
&eres, de nous croire plus juftes, plus 
parfairs qu'eux ? Que Dieu retire un 
moment fon bras , & le Jufte courant 
de défordres en défordres , fera bien- 
tôt femblable à Tlmpie qu'il méprife : 
que le Soleil: de jùftice cefFe de luire 
on {eiA inftant y &c le cèdre du Liban 
qui portoit jufou'aux Cieux fa tcte fu- 
perbe y fe dellechapt jufques dans fa 
lacine j tombera bien - tôt auprès du 
foible rofeau qu'il infultoit , 8c fera 
comme lui , foulé aux pieds des Voya- 
geurs. L'homme n'èff rien fans Dieu j. 
mais lorfqu il reconnoît fon néant & fa 
baffèflè , ce Dieu veut bien jetter fur 
hii des regards de clémence Se de bon- 
té: il ne nous abandonnera pas 3 fî 
nous nous adrefTons humblement- à lui y 
fi nous avons une ferme confiance en fa; 
Bonté & en fa miféricorde. 



Au Gra^duel, Pf.ff' 

5> Seigneur, fouvenez-vous de votrft? 
sr Peuple j que vous vous êtes acquis 
n dès le commencement. i>^. Vous avéz^ 
Si racheté votre héritage , & vous ave» 
99 choifi la montagne de Sion pour vo- 
ir tre demeure. 

» J'ai mis en vbus mon efpérance , 
» Seigneur^ que je ne fois pas confondu; 
a» à jamais : clelivrez-moi parvotte juf- 
wticej & tirez-moi du péril : preteis^ 
)9 l'oreille à ma voix , hâtez*vous de me- 
» fecourir. »» 

Suite du Saint Evangilcfelon Saimr 
Z2^> Chap^ip. ^.4^1. 

ENcetem^s-là : Jéfus étant arrivé proche de 
J^rufalem , jcttant les yeux vers la Ville, pleura- 
far elle, endifant: Ah (î tu avots connu aa 
moins en ce jour qui t'eft donné , ce qui te 
pouvoit apporter la'paiz ! Mais maintenant tour 
ceci eft caché à ces yeux. AuflS viendra-t-il' 
des jours malheureux pour toi , ou tes Ennemi» 
t'environneront de tranchées, qui t'enferme- 
ront & te ferreront de toutes parts' , qu'ils te" 
raferont & te détruiront entièrement , toi de 
tes enfans qui font dans tes murs , parce que tu 
n'as pas connu le tems auquel Dieu t*a vifitéc. 
torfqu'il fut entré dans le Temple , il ca^ 
chafTa ceux qui y vendoient , & y achetoient ;*- 
^leux dit : Il eitéctic ;- Ma maifon eHlàonai*»' 
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ton dh prière , & vous en avez fait une caver- 
ne de Voleurs. Et il en(èignoit tous les joar9> 
dans le Temple. 

A l'E V A.1?G r L E. 

^ Admironr dans Jéftis-Ghrift ce fenw 
riment de compafSon qui lui fait ver- 
fer des larmes fur 1-ingrate Jérufalem s- 
ôc déplorer le trifte fort qui lui eft ré- 
fervée en punition de fes crimes. Jcfus 
pleure , non fur les maux qu'il doit 
ibufFtir , non fur les ignominies & les- 
tourmens que lui prépare un Peuple in-* 
crédule,, mais fur Vaveuglement de:^ 
ce même Peuple qui ferme volontaire-' 
ment les yeux à la lumière qui fe préî 
fente à lui j mais fur l'abus que les Juifti ^ 
font des grâces qui leur font ofFerte^^ 
mais fur lai ruine du Temple , où ces» 
cruels Déicides ne trouveront pas mê- 
me un afyle. Jéfus pleure , & il nous^ 
apprend à fbn exemple i pleurer , non • 
fur des difgraces temporelles , fur de^» 
Denverfémens^îe fortune , fur la perte- 
des biens, dés honneurs^ des plaifirs^ 
de cette vie j.mais à verfer des larmes^ 
fur là perte de notre ame > quand le- 
péché lui a* ôté la* vie,- ftir l'aveugle- 
ment des Pécheurs, qui pour desplai— 
ifiis^d'un moment j, s ex£olent à. uneitex«r 
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tiité de peines. Jéfus pleure : liclas f Àe 
fuis-je point l'objet de fes larmes Se 
de fa compaffion. Il frappe fouvent â^ 
la porte de mon ame j par les vifites^ 
intérieures de fa Grâce , & je fuis^ 
lourd à fes invitations j rt'e(t-ce pâs-U 
marcher fur les traces de cette Natioîi 
perverfe , qui pofféda fi long-tems fe 
Sauveur fans le connortre ? Que lefs 
larmes de Jéfus faffent au moins couler 
les miennes. Mon infenfibilitc fera- 
t-elle plus grande que tous les efForfs- 
'de fon atnour? Pourrai -fe voir mon- 
Dieu s*attendrir fur mes malheurs , & 
ne pas m'attendrir moi-même fur ma 
propre perte ? 

^k ! Ji tu connoïjfois au ntoïns en et 
jour qui t^ejt encore donné ^ ce qui te peut 
apporter la paix. Jéfus-Chrift continue 
dé parler à Jérufalem : Vilfe infortu- 
née , fi tu ne te plaifois à t'aveugler 
toi-même fur tes maux qui te* mena- 
cent j fi tu pouvois lire dans* ces tems' 
de défolarion & de carifitee , qui s'ap- 
prêtent à fondre fur toi j bienitôt com- 
me la coupable Ninive, tu implorerois' 
fous le fac & là cendre , la miféricor-^ 
de Divine j tu- appaiferois par tçts fatt- 

flors & par ton repentir , la jufticè de- 
Sdea^ que tes crimes ont irritée ^ mais^ 
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Rmr'cela eft caché à tes yeux, & m 
demeures dans une fauITe paix , qui 
t^êmpêche d appercevoir l'orage près de 
fondre fur ta tête. Jéfus parle de même 
i Tame infidèle. Si tu connoiiïbis dans 
ce jour qui t'eft donné ( car le jour qui 
fuit peut ne pas être en ta difpofîtion ) 
en quoi conufte le véritable bonheur ,■ 
fi ru réfléchiffbi^ fur les maux qui te 
font préparés dans Téternité, fi tu per- 
fides à abufer dans le tems des grâces 
L* te font offertes i avec quelle ar- 
ne chercherois-tu point à fortir 
de l'abîme où le péché t'a précipitée ? 
// viendra un tems , & ce tems n'eflr 
point éloigné , où la miféricorde fera 
place à la juftice j où les œuvres feront 
pefées avec la dernière rigueur ; où 
rien n'échappera à l'œil vigilant du Sou- 
verain Maître, & où l'iniquité rece- 
vra fa jufte punition. Un tems viendra j 
où il n'y aura plus de grâces â efpérer ,, 
de pardon à attendre , de juftification à 
recevoir. Dans ce Monde , Jéfus pleure 
far le fort des Pécheurs j il les follicite 
de quitter le péché; il les prefle de 
retourner à lui par la pénitence ; il les 
invite à puifer dans les fources des 
grâces , à profiter des inftans que fa 
miféricorde leur ménage j un jour yie^ 
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dra 9 où fa bouche ne fera plus enten-' 
dre contre les Impies ,' que des Arrêts 
de mort & de condamnation, où il 
rira de leurs fotipirs èc de leurs gé- 
miffemens. Demandons à Dieu C[u'il 
nous pénétre de cette crainte falutaire » 
qu'infpire la terreur de fes Jugemens \ 

2u'il ne permette pas que fes grâces 
emeorent inutiles » 6c qu'elles de vien» 
nent le fujet de nottt condanqination. 

A x.'Offbrtoiiîb» ^f*^7* 

» Daignez» Seigneur , écouter les 
>» cris de ma prière , lorfque j'ai re- 
n cours à vx)us , lorfque j'élève les mains 
n vers votre Saint Temple j.ne me per- 
>• dez pas avec ceux qui commettent Ti* 
» niquité. » 

A LA CoMMXTNroN, %. MacK 14. 

w Saint des Sain» V Seigneur de 
>• rUnivers , confervez à jamais cetra 
» demeure érempte de toute fouil-- 
» lure. » 

Si Dieu demande de Thomme une ff 

fande pureté ^ un fi profond recueil^ 
ment , lorfqu'il entre dans leTempler 
çù il habite » quelle^ faiuteté a'éxige^ 



r-il pas de celui^ qui devient lai-mème 
fbn Temple , & en qm il fait fa de« 
meure par la Communion ? On vit aur 
trefois Jéfus - Chrift fortir en quelque 
fijrte de fa douceur ordinaire , & chai- 
fer honteufement du Temple , ceux 
qui te fouilloientpar un commerce pro- 
phane j quel traitement réferve-t-il 
donc aux Impies qui ofent prophaner 
non un Temple matériel, mais le Dieu 
même de Sainteté j qui viennent juf- 
ques dans fon Sanâiuaire infulcer a ùk 
grandeur , de fe mocquer de fa clé- 
mence ? Confervons nos cœurs exempts: 
de toute fouillure , 6c que l'amouc 
nous condailê à ce trône de fniféri-i^ 
corde, où Jéfus -Chrift eft toujours 
prêt à écouter nos demandes ,. 6c à le^ 
exaucer.. 






LE X^ DIMANCHE ' 

Après la P ent ecùtz. 

A l' I N T K O ï T , iy^ 54. 

^ T E Seigneur a exaucé tes cris qoe 
j> « ^ |e lui ai adreffes , & il m'a déli-- 
Si vrc de ceux qui cherchent à m'op- 
9» primer : celui qui eft avant toos^ les 
ff'Ztms y & qui fubfiftera à jamais^ le$ 
99 a humiliés : fettesB^ vos ifiquiérûdes 
s> dans* le feiri du Seigneur , & il pren- 
j> dra foin de vous. Pf. Exaucez-moi, 
09 6 mon Dieu , & ne rejettes pas ma 
99 prière j regardez-moi favorablement, 
jF» & ne me refufez pas votre fecours. if 

Lecture de Id première Epure de S* Pauï 
aux Cori/zrA. Chap, ir. ir. z. 

Mes Frères , vous Vous fouvcntz bica 
mi'étant Paycns, vous vous laiflRez entraîner 
félon qu'on vous menoic vers les Idoles muet- 
tes. G'cft pourquoi je vous déclare , qijc nuT 
homme parlant par rEfprh de Dieu , ne pro- 
nonce anathéme contre Jéfus , & que perfonne , 
se peut confefTer que Jéfus efî le Seigneur y fi- * 
Aon par le Saint-Elprit ^ or > il y a diveifc^rgnsk 
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Ml nais il o'v a qu'un mcmc Erpric^ U y a 
/jiffércns oûailtères, mais il n'y a quun nvi- 
fDt Seigneur. £t il y a différentes opérations 
ArnacurcUes t maie il n y a qu*un même Diea 
Aui opère tenu en tous. Ox , les dons du Saint- 
ETpric qui Ce font connoStre au «dehors , font 
donnés à ciiacan pour Tutilité de l'Eglife. L'ua 
rcfoit du Saint-Efprit le don de pader dans une 
iaxifc faeefle; un autre reçoit du même Ef- 
piit le don de parler avec fcience : un autre 
lej^oic la foi par le même Efprit : un autre re- 
(oit du même Efprit , la grâce de euérir les 
pialadies : un autre le don de Prophétie i un 
antre le difcernemcnt des efprits s un autre le 
iondeparlier diverfes langues; un autre ria- 
icrpréiiation des ^nguès. Or , c*eft un fevl 
4c même Efprit qui opère toutes chofes , & qui 
fUflf ibue fes dons à chacun , félon qu'il lui plaît. 

A 't' E P î T K E. 

ftcGONNoissoNs avec Saint Bernard ^ 
BfiQ routes les penfées chaftes , que tous 
les jugemens juftes & équitables , que 
tous les faints defirs viennent de Je- 
fus ^ comme de leur fource ; » vous 
« êtes , dit ce Père , un véritable ado- 
*• rateur de Jéfus j vous invoquez vérî- 
» tablement ce nom Divin , par le mou- 
n vement duSaint-Efprirj vous fléchif^ 
» fez véritablement les genoux , fous 
w ce nom qui fait trembler le Ciel , 
M la Terre , & les Enfers , fi vous 
*' ne vous ufurpez rien de la gloire de 
M Jifus ^ fi lorlqu'elle paife par vous ^ 



^^€ A H N i n 

«t quoiqu'elle ne vienne pas de rom^ 1 
^ vous ne foufFrez point qu'il en de- [ i 
^ meure rien en vous^ Ci vous la litt . 
^> rendez toute entière , fans qu*il s'en t 
199 attache rien à vous. » Jcfus- Chrift j 
.eft jaloux de £es droits : Je ne donncrd i 
point ma gloire à un autre -^ dit-il, dans \ 
ifon Evangile:: ma grâce coule Sm tou- 
tes les Créatures 4 mais mon nom de 
Jéfus , c'eft-à-dire de Sauveur^ n'ap- 
|>artient qu'à moi ; je ne le partage , 
ni avec \qs Anges ., ni avec les hon^ 
Aies. 

Jéfus eft le principe du falut > la four- 
ce de toutes les grâces que nous rece- 
vons pour être fauves j il n'y a point 
<l'autre nom fous le Ciel , par lequel 
les hommes puifTenc obremr miferi- 
«corde ^ mais Jéfus ne fauve que les 
liumbles, & il rejette les fuperbes 
comme les Ennemis de fon nom ; l'A- 
pôtre ne nous laiiTe pas ignorer ^ que 
cet efprit de vérité qui conduit les 
Chrétiens , leur diftribue des grâces 
afférentes, & qu'il ne donne pas les 
inèmes à tous. L'un a le don de difcer- 
mement ; celui-là le don des miracles. 
L'Efprit-Saint qui eft le principe de 
ïtous ces dons , vivifie par la prclence 5 
les âdéles^ den qui il fait ia demeuiie» 
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& les rend fes Temples dès cette vie» 
Dieu , dans la diftribution de fes dpns ^ 
ne confidére point le mérite des per- 
fonnes , mais la feule volonté. Le Potier 
prend de largile iia^s fes mains , il 
en fait à foo gré unvafe^'ignominie ^ 
ou un vafe d'Ëleâiofi , fans que cette 
vile matière ait droit d*interroger fou 
Auteur , & de fonder la profonde^r dç 
ùs décrets. Mais j:onmie tous n^pnt^as 
reçu également» on ne demandera pa$ 
également â tous} chacun rendra ua 
compte rigoureux de ce qu'il aura reçu^ 
Ce qui doit vous raflurer ^ Ames Reli^ 
gieufes , c'eft que vous ne répondrez 
que de vous-mêmes j votre falut, voili 
votre unique ouvrage. N'enviez point 
/ces dons éclatans que Pieu communi- 
que quelquefois ^ hélas ! ils ne fonp 
point incompatibles avec k réproba-p 
cion^ en éclairant les autres ^ on peut 
s'égarer foi-mème ; le flambeau qu'on 
fait briller aux yeux des hommes, peut 
n'être pour foi-même, qu'une fauffe 
^eur qui conduife i l'abyme. 

Saint Paul n'ignoroit pas cette trifte 
yérité j c'eft pour cela qu'il châtioit fon 
ycorps, & le réduifoit en feryitudej je 
crains , difoit-il , après avoir prêché 
^ux ^lurçs , que je ng ibis réprouva 
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moi-même. Il faut donc que chacmi 
opère fon (alut , av€C crainte & trcmblc" 
ment , qu'il reconnoifTe que d« lui- 
fnème , il n eft que misère & que foi- 
blefTe , & qu'il recoure à celui qui peat 
feul le rendie viâorieiix de tous fes 
Ennemis , .& le faire arriver au port da 
falut^ 

Au Graduel, Pf. iij^. & i^j. 

s> Le Seigneur eft miféricordieux & 
dïjufte: je me fuis humilié, & il m'a 
« délivre, f. Le Seigneur eft infiniment 
*> élevé y cepaidant il regarde les hum* 
^> Mes , & fl ne voit que de loin les ft- 
w perbes, 

>> Sur qui jetterai- je les^ yeux , dit le 
j» Seigneur , unon fur le Pauvre qui a 
«lie cœur contrit & humilié, & qai 
» écoute mes paroles avec tremble- 
ornent? 
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Sidtc du Saint Evangile félon S. Luc^ 
Ch, 18. )^ 9. 

En ce cemt-là , J^fus dit cette parabole à 
9Klqiie»-nns qui (è flattant d'être JufUs » mct- 
ttknt leur confiance en eux-mêmes » & me- 
teifineoc les antres : Deux iiommes montcrenc 
dans le Tonple pour y fiûrc leur prière ; l'uiv 
étoic Piiarifien » & l'autre Pubiicain. Le Pha- 
ftîfien fe tenant debout , prioit ainfi eu lui- 
■ême : Je ^rout rends grâces » mon Dieu , de 
cequc je^ ne fois pas comme le rcHc des hom- 
IBes> qui (ont voleurs, injuftes «adultères, ni 
même comme ce iHiblicain. Je jciine deux tois 
klbiiaiiic » je donne la diroe de tout ce que )z 
fotCUc LcPubUcain au contraire fe tenant bien 
loin j n'oCbit (culement lever les yeux au Ciel. 
Hait il (rappoit fa poitrine , en difant : O mon 
ûicn , ayeji pitié de moi , qui fuis un Pécheur, 
ïe vous déclare que celui-ci s'en retourna dans 
ÙL fflaibii j^uftifié , & non pas l'autre. Car qui- 
conque s'élève liera abaiflé: 3c quiconque s'a- 
baiffe Gua élevé. 

A l' É V A N G I L E. 

Remarquons avec Saint Âuguftîn , 
deux caràdères d*orgueil, condamnes 
par Jcfus-Chrift dans le Pharifien de 
PEvangile. Le premier eft j de fe con- 
fier dans fa propre juftice , comme fi 
les grâces & les dons qu'on reçoit de 
Dieu ^ venoient uniquement de foi- 
mème j ou au moins comme s'il étoit 
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Eermis de fe complaire dans ces dons. 
-e fécond çaraétère d orgueil , eft 4e 
fe fervir de ces mêmes avantages , pour 
méprifer les autres , ^ s'élever au-def- 
fus d'eux. Malheur à l'homme qui fe 
confie dans l'homme > le bras de chair 
ne peut être un appui folide^ plus in-^ 
fetifé cjoi fe confie en lui-même , qui 
rapporte à foi la glqire de fes œuvres , 
qui n'eft due qu'à Dieu. Il cefle d'être 
jufte, du moment qu'il s'imagine l'être; 
il chancelle $c tomoe ) du moment qu u 
f'appuie fur fa prétendue juftice. Le 
mépris du procnain eft une fuite de 
l'eftime de foi-même. Quelle nouvelle 
injufïiçe de l'orgueil ! Les hommes font 
éjs;aux , ils ont tous été paîtris du même 
limon , tous tirés du néant , tous dé«r 
chus de leur grandeur primitive , par 
la révolte de leur premier père. La 
naifTance , la fortune qui diftinguent ici 
bas les uns des autres , ne font rien aux 
yeux de Dieu , qui ne compte que les 
vertus. 

Le Pharifîen remercie Pieu , de ce 
qu'il n'eft point comme le refte des 
hommes j il reconnoît donc qu'il tienif 
tout de lui ; auflî , dit Saint Auguftih^ 
ce n'eft point en cela qu'il eft coupa- 
ble y l'adion de grâces toute feule ^^ eCic 
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été (digne de louanges j mais voyez 
coinriie lorgueil fe dilTe dans fon cœur; 
^ il remercie Di^u de n'être pas comme 
{e refte des kommes , il condamne donc 
les. auprès , ^ en particulier le Publi- 
cfm. ÂUi^ r^rgueil ne confîile point à 
mm/})i?r de^d^connoifTance envers Diei;, 
iïA D^ii)t mènie voir les ,b;ens (|uil 
apos. i^t j 09bai$. ,it nous. j;apporter ces 
biens » comme s'ils ctoient un titre » 
pour méprifer les autres » qui en au- 
toient fait up meilleur ufage que nous , 
s'il avoit plu à la Majefte Divine y de 
Jes içiir ^ccorder^ La véritable hiimi* 
iité efl fondée fur notre néant , & fur 
la CQPiaoiÛance des' dons du Ciel , donc 
nous {bmmes indignes : il n'y a de nous 
€n nous-mêmes , que le péché & le 
néant , que misère & pauvreté j n'y 
voyons oonc point autre chofe , & que 
le voile de la charité nous dérobe les 
défaurs de notre Prochain. Le Publia 
cednfc tenant de loin , nofoit lever fjfs 
yeux au Ciel. Que de réflexions cette 
humble pofture du Publicain ne fait- 
• elle pas naître ? Il fe tient éloigné par 
le fenriment de fon indignité , & ion 
humilité Tapproche de Dieu \ il a les 
yeux fixés fur fes péchés , Dieu ne les 
voit plus ; le Pharifien ne voit que fes 
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vertus , il ceffe d'en avoir. Le Pubfi- 
caîn frappe fa poitrine, & ce n'eft-U 
qu'un iigne imparfait du brifement de 
ion cœur ; celui du Phariiien n*exhale 
qu'orgueil & que vanité : le Publicain 
ne voit en lui que (es péchés, il deman- 
de miféricorde, & il l'obtient, ilten* 
cre juftifié dans fa maifon ^ le Phari- 
fien au cotiftraire fort plus coupable , 
Se chargé de l'indignation du Dieu qui 
prend plaifir à terralTér les Orgueilleux, 
& i exalter les Humbles. 

A l' Offertoire, Judith. 9. 

>9 Jamais les Superbes ne vôa$ ont 
9) plu , Seigneur , mais vous avez tou- 
M jours agréé les prières de ceux qui 
» font humbles & doux. Dieu des 
.9) Cieux , écoutez celui qui a recours à 
>9 vous dans fa misère , Se qui attend 
î> tout de votre miféricorde. » • 

A LA Communion, Pf. jo. 

w Je fuis tranfporté d'une fainte joie 
>5 à la vue de votre miféricorde , Sei- 
>5 gneur j parce que vous avez regardé 
« mon humiliation , & que vous avez 
>» délivré mon àme de fa miser:?. « 
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Vous renouveliez ma jeonefiTe ^cotn* 
me celle de Taigle , Seigneur y toutes; 
les fois que j'approche de votre Tablé 
Sainte ; vous me donnez des forces 
nouvelles pour jnarcher dans la route 
de la perfection j vous éteignez en moi 
le feu de la concupifcence ^ & vous 
allumez fur Çqs cendres le feu de la cha* 
rite. Vous me tendez plus ferme dans 
ma croyance , plus confiante dans mes 
réfolutions, plus humble, plus fou- 
mifej plus mortifiée. Faites, mon Di- 
vin Jéms , que je croiflê ainfi de ver- 
tus en vertus, puifque je ne faurois 
devenir moins parfaite , fans devenir 
plus coupable ; puifgue ne point avan* 
cer dans le chemin au falut , c'ed aller 
en arrière , & ^léprifer vos commaa- 
démens* 
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'jpkÈs LA Pentecôte. 

A llNTROÏTé Exod. ij > Pf' 14^4» 

^> x^ ble À la Votre ^ Seigrteiit ?• Qui' 
>> peut^n vous comparer ? v ous faites 
ii paroître votre famteté avec éclat >. 
«vous méritez d'être loué avec une 
39 crainte religieuse , & vos . œuvrer 
Si font autant dé merveilles. Pf- Je vous. 
31 glorifiefai ,* mon Diétr^ & mon Roi \ 
»* je bénirai votre nom dans la Cbité'àô^ 
« tous les fiécles. » Gloire* 

Leclure de VEfîtrt, de Saint Paul aux 
Philï]^i<3xifé I • '^1 . 

Mes Frères , je rends grâces à mon Dieu » 
toutes les fois que je me louviens de vouy; & 
dans toutes les prières que je fais , je prie pour- 
vous touss reflentant une grande j^oie , ae la 
part que vous prenez à rÉvangilc *dc Jéfus- 
Chrift , depuis le premier jour que vous l'a- 
vez reçu juTqua préfcni. Et c'eft ce qui me fstit: 
cfpérer qu^ oeiai qui a commencé la bonae: 



ùcnvre en vous » ne la hiffctz poinc jufqa'au 
îour de Notre-Seigneur Jéfus-Cnrift, qu'il ne 
Vaic achevée. Et il efl bien jttfte que )*aie ce 
Icacimenc de vous tous , parce que je Vocr$ 
porte dans mon cœur , Se que vous prenez tMs 
{uirc à ina joie » à mes liens » à ma défènfe^ 
9c à raftêrminement de l'Evangile. Car £Ke& 
m*eft témoin eombien je vous aime tout dais 
les entrailles de Jélus-Chrift. Et Ce que je lui 
demande » c'efl que votre charité croifle Se 
rplns en plus en lumière & en toute intelligence , 
ïfin que vous fâchiez difcerner ce qui eil plus 
avantageux 5 que vous foyezpurs & fincéres .» 
fiins qu il Vous arrive de chute jufjiu'aujaur dé 
léfos-Chrift; $ qu'à la gloire & à la fouange 
ic Dieu » vous foyez remplis de fraies de juiUce 
9ar Jéfos-Chiift. i 

A l' E P î t R I. 

Là confiance & h crainte, ne font 
foint des mouvemens oppofés , tout 
Ciirécien doit opérer fon falut avec 
crainte' & tremblement ; mais il doit 
mettre en Dieu toute fa confiance , Se 
efpérer tout de fa miféricorde. Il doit 

S enfer que les trcfors des mérites de 
cfus-Chrift font inépuifable^ , & que 
ce Dieuichevera en nous fon Ouvrage^ 
fur-tout fi nous n'y mettons point obf- 
tacle par nos infidélités. 

Dieu tnejl témoin y (continue TA- 
potre ) avec quelle tendrejfe je vous aïmt 
tous dans les entrailles de Jéfus-Chrijl. 
Admirons la force de la charité Chré-i 

Hiv 
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tienne dans Sainç Paul , qui au milieu 
mSime des chaînes , fe fouvienc de tous . 
les Fidèles qu il a convertis ; c'eft Jé- 
fus-Chriftqui allume dans fes entrait 
les ce feu qui le confume. Comme il 
donne aux mères , dit Saint Auguftin ^ 
ncie afTeâion tendre & forte pour les 
enfans qu'elles ont portés dans leur 
fein ; il infpire de même une charité 
puilTante à ceux qui enfantent les âmes 
dans les entrailles de Jéfus-Chrift j & 
parce que Tamour que TÂpotre a poist 
les Fidèles, ett un amour dcfintérefl?, 
il défire que leur charirc croifle de plus 
en plus en plus en lumière & en toute 
intelligence. La charité eft le tréfor du 
Chrétien j c'eft u;> bien dont nous de- 
vons cc're infatiables , dit Saint Chry- 
foftôme , ôc fa mefure eft de n*eû 
point avoir. Mais il faut que cette cha- 
rité croifTe en lumières; c'eft-à-dire , 
que chacun de nous s'applique à dif- 
cerner le bien d'avec le mal , à fuir 
l'un fans relâche , & à pratiquer cons- 
tamment l'autre. Un véritable Chrétien 
ne connoît pas ce paffage du vice à la 
vertu , & de la vertu au vice , qui dé- 
note des âmes tiédes & langoinantes j 
jmais il marche dans k voie de Dieu 
dans une continuelle uuifornûté y il m 
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t^Attèce point dans fa courfe , de peur 
qoe le prix dé fes travaux ne loi cciiap- 

K; plus il approche vers le cerme , plug 
a ardeur s'accroît ^ plus fon courage 
alimente ; parce qui! fait <ju il n'en 
fera jamais trop ,, pour acG[ucnr la ré- 
compenfe qui lui eft deftinée , & que 
la perfévérance ne i^it point être ac*^ 
cordée i quelques bnis fruits fans liai- 
Ibn» fans racines , fans égalité, mais à 
la confiance dans la vertu & à la fidÀc 
iîcé au fervice de Dieu. 

Av GRADUEL) Pf. 50. 

» Voos nie ferez entendre , Seigneur; 
9 une parole de confolation & de joie* 
» ♦. Seigneur , vous ouvrirez mes Ic- 
s»vres y & ma bouche annoncera vos 
9louai^es.9> 

s» Venez 5 écoutez , vous tous qui 
» craignez Dieu , & je vous raconte- 
Drai tout ce qu'il a fait en ma fa- 
i»Tenr.j9 
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Suite' du Saint Ëvanpkfetèti'Sïilfft 

En ce tcms-là , Jéfiis quma fcs confint Je 
>Ty r, & Tinc pau: Sidoa près de la mer de GolàUe» 
.paflaot au mihea du pays de piQ9^\ï% , in auel; 
JQues-uns loi préfeocèrent un hoitime qui etoit 
"lourd & tiHiec^ le-fiMliaiit de M impmè'i» les 
anains. Jéfosdonc H^raiit dt-ia^i4&^ & 4ç 
prenant àpartji luiiporta feçdoi^^ns & 
"oreilles « & lui mit it fâCiiitrefUr U tan^, 
Fmlevamkiyeiizau Ciel» iljistuicmâuipici 
& lui die : Ephpketa : c^eft-àrdirc, oavrez*vûiiif 
Auffî-côt Tes oreilles furent ouvertes » & (à tao^ 

Îfue fut délire. & il parloir fort dimnâement. 
I leur défendir de le dire à priAnoc ^ mais 
f^Ius il le leur défendoit » plus ifs îc puUiof ent > 
& Tâdmirant de plus en plus, ils difoiept : II 
' «bien fait toutes cliotès ^ it a 6lt' «ÉMnfire ks 
jkmrds. & paricf les Muets. i .,..., ^ , . .. 

A l'Evangili»' 

Cet homme fpurd de norre Evan- 
èile y repréfente ces perfpnnes 'pôfle- 
aces de Vamouf du Mande; q^ \ïovk 
foùrdes à ce que Dieo léuf annoncb 
par (ts Miniftres , qui reg-irdent comme 
des fables , les vérités qu'on leor an- 
nonce , &-qui vivent dans leurs dé^ 
fordres> avec uhe funefte tranquillité» 
» L'afpic bouche £qs oreilles avec fa 
» queue , ( dit Si nt Auguftin , ) pour 
» n enten4i:c jpoinc la voix de celui q^ 
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:^ l*etichance ^ 6c les Amateacs du fiécle > 

■^pour. n'entendre point la voix, dçs 

n'M^Lniftres qui enchantent les atnjçs 

» par les dilcours de la fageffe éter- 

» nelle , s'étourdifTent volontairement 

f»:pa£ Tamour des chofes de la Terre. ^ 

)ti|fû font les derniers .d^ tons les 

irbeà^^ » Les circonftançes dont 14- 

ifiis - Cfairift accompagne la guérifoi^ dje 

cet.kpi^me , font autant dlnftruâdpx^^ 

pour, .nous apprendre que la Converflon 

d'une acné ne s'opère pas ordinairer- 

ment tout d'un coup , & que pour l'ot^ 

jtenir i il faut accomplir avec fidélité^ 

fioat ce que Jéfus-Cnrifl: nous prefcfijp 

pat.ieç Miniftres. . ^| 

ï^. Cet homme avoit befoin qu'o^ 

l'amenât, & qu'on priât pour lui ^ Dieu 

infpire de même aux Ames pieufes, une 

tendre compaffion qui les fait priei: 

poqr les Pécheurs qui vivent, dans un 

oubli total de leur falut. C'eft fur-touç 

aux'.Pafteurs â demander avec inAance 

le retour des brebis égarées , â forcer 

en quelque forte le Ciel par leurs lar-. 

mes de les retirer de leur égarement j^ 

plus on approche de Jéfus-Chrift, die 

Saint Auguftin , plus on doit gcmii* 

pour ceux qui ne gémiiïént pas pour. 

«ox-mçxnes» 

Hvj 
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1^. Jéfus^hrififc retire de lafomhx 
ce ir'eft point dans le tumulte du mon- 
de, que Jéfus-Chrift opère les plus 
grands prodiges , il faut être i Técart, 
faut aimer la folicude , & fe plaire 
dans la retraite. Le Sauveur pouflè un 
gémiflement , il prononce : Èphpkeiai 
cmvrt^ « vous , & le Malade recouvre 
totit-à-la-fbis la parole & Touiè. SI 
nous défirons être guéris comme ce 
Malade de notre Evangile \ gémiflKms 
cnpréfeftce de Jéfus-Chrift ^ fur cette 
ibrdité affligeante , trifte effet de nos 
jpéchés : regardons avec douleur le Ciel 
^qoe nous avons perdu j c*eftde-lâ d*oà* 
nous doit vçnir notre fecours , fdon 
ces^ p^irplef de David : J'ai élevé nrs 
vêttsmçà anne , mon Dieu ,y> mets toute 
ma confiance en vous , nepermettcif^ pas 

Îut je tombe dans la tonfufion. Ce que 
éfus-Chrîft fait en cette occafion , vous 
rappelle k cérémonie myftérieufe , qui 
â accompagné votre Baptême. Le-Prê- 
tre avant que de laver l enfant dans les 
eaux faJutaires du Baptême , touche fes 
ereilies & fes narines avec de la fali* 
ve , en dîfant cette même parole pro- 
noncée par jcfus-Chrift : Epkpheta\ ou^ 
m|*-y<wj, pour' marquer que les oreilles 
qui avolem çié fermées par le péché-y 



R B t X « X K V s k; tffr 

' WQDt ferre ouvertes poar entendre la 
véricé , & que tous le^ fên^ de cet en- 
fiuic Vont être coofacrés , pour ne plus 
retirer oae la bonne odeur de Jdus- 
Ckrift. Craignez donc de propfuner 
ce qui a été landtifié par des cerémo^ 
oiay fi auguftes^ fi vous avez eu le 
malbeiir de le faire, ayez recours fans 
éélai au Baptême laborieux de la péni-^ 
lence : que vos oreilles foient ^rdées 
fe défendues par une double haie , 8c 
loiqoars ouvertes, pour entendre les 
puoles dé vie, que votre langue ne 
fiàRn que des paroles de paix 6t, de 
floucenr ; que tout enfin refpire en vous , 
klainteté & la perfeâion à laquelle 
vous (tes appeliez en qualité de Chré- 
deos 8c de Difciples de Jéfus-Chrift, 

A i^Ofpertoire, P/ 144. 

jtUwBjgénération tranfmettra à une 
i> autre génération, le récit de vos mer- 
m veilles ^ Seigneur , elles publieront 
jrles effets de votre puiffance j tous les 
» âges célébreront l'éclat & la gloire de 
91 vottie Majefté fainie, 8c ils annonce* 
9 mat vos merveilles. » 
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A LA COMMVHIOM, Pf. <^8/ V 

.n Je fuis pauvre & <lans r^bbMt»^ 
f» ment ; mais votre viflte falutaire » 6 
I» mon Dieu , ma relevé. Je louerai le 
il iK>m de Dieu par. mes Cantiques» 
p 6c ]e le /glorifierai par des- aâioni 
^ de grtc^. ! ' . il 

Le Pauvre vient, s'aflèoir i la Table 
de J. C. il fe nourrit de la ch^r 8i 
du Sang de cetc^' &inte Viâime , Se 
il en fort le plus ria||>des hommes. U 

{>euc alors fouler aux fSSiL les- r^s 
es plus honorables j le^^bces U$ 
Elus: diftinguées , tes couronnes mçme 
îs plus brillantes , parce qu il pof- 
sède aU'dedans de lui , celui qui donne 
les fceptres & les empires ; celui qui 
règne fur tous les Rois de TUnivôrs. 
mon Divin Jéfus , quand Je vous re- 
leçois dans la fainte Communion , je 
ne forme plus aucun vœu que celui de 
vous pofréder toujours: Je neconnois 
d'autre crainte , que celle de vous per- 
dre. Faites que cette crainte faiutaire^ 
fondée fur l'amour , me fade évitée* 
tout ce qui pourroit vous déplaire ^ffia: 
fafle pratiquer tout ce qui vou$ eft 
agréable. 




JPâOPRE 

j5'::È':'s:-:s.ai;n.t-s. 



■UAl 



ÏÏdAtm 



LA FÊTE ET OCTAVE 

Du Sacré CœuR de Jisus. 

Le lendemain de rOclave^ du 
SidmrSacrcmcnt ^ ou le iroi- 
fiémt Dimanche après la P en- 
iecôte. 

U o I Q u E la Fête du Sacré 
cœur de Jcfus , ne foit que 
d une inftitution récente-v 
qu'elle ne foie pas établie 
par-tout, ni fôlemnifée par 
i'EgUfe entière^ elk n^cn eft pai^ mciM 
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capable cl*excitèr toare notre dévotÎMr 
Son objet eft d'honorer le cœur qui 
nousra tant aimés» ce cceurjaplasno- 
;ble portion de Thuinamté de Jéfus- 
Chnft y le centre de tous fesTentlmens , ' 
le principe de fa vie mortelle : ce coeur 
qui a été il fenfible à nos befoins, G 
touché de 'nos maux, fi embrafé de 
aète pour notre falut, fi tendre «ficom- 
|Miti(hint pour les pécheurs : ce cobof 
enfin qui après avoir refienti tontes les 
ignominies , toutes les douleurs de fa 
Pallion , a été percé & ouvert fur k 
Croix par utie lance ^ pour donner au 
Monde entier la. dernière inarque de 
fatendrefiè, & nous ouvrir un afyle 
^(Turé contre tous nos ennemis. 

Les plus grands Saints depuis la naif- 
fknce ae TEglife , ont honoré & aimé 
ce cœur divin j ce qu^endit Saint Ber- 
nard dans fes ouvrages, nous décou* 
vre quels écoient les fentimens de. ce 
Saint pour l'adorable cœur de Jéfus. 

» O très-doux Jéfus , s'écrie - t - il , 
» que vous renfermez de richefies dans 
9» v6tre cœur! comment fe peut- il que 
>> lés hommes ne ibient paf^ touchés de 
•> la perte qu'ils font par l'oubli &pa€ 
t» l'indifféfence qu'ils ont pour cet-âî^ 
f» tmbU cœur ! pour inoi » je ne veux 
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SI lien oublier pour le gagner & pour 
s>.]e ^(Téder. Je lui confacrerai défor- 
» mais toutes mes penfces y fes fcntU 
» mens & fes defirs feront les miens } 
n enfiti je donnerai tout pour ache« 
» ter ce précieux trcfor. Mais que dis- 
»|e? L'acheter, puifcjuil eft vcrita- 
» olement à moi , puisqu'il eft à moh 
» chef j ce^qui eft au chef n'appartient- 
jiil pas à^tous les membres? Ce cœur 
J9 lâcré fera donc déformais & le tem« 
n pie où je "ne ceflerai jamais de 1 V 
9 dorer j & la viftime que je lui of" 
» frirai fans cefle ; & l'Autel où je 
» ferai tous mes facrifices , fur lequçl 
»les mêmes flammes* du divin amour 
» dont le fien brûle , confumeront le 
» mien~} ce fera dans ce cœur adora- 
is ble que je trouverai un modèle pour 
» r^ler les mouvemens du mien , & 
» on fonds pour m'acquitter de tout 
i»ce que je dois à la Juftice Divine j 
» un lieuaffuré , où étant à couvert des 
^ naufrages & des tempêtes, je dirai 
» avec David : j'ai trouvé mon cœur 
jt pour prier Dieu ; oui , je l'ai trouve 
» ce cœur dans l'adorable Euchariftie, 
» en y trouvant le cœur de n?on Sou- 
» verain , de mon Perc , de mon ami, 
» de mon frère, c'eft-à-dire, le cœur 
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» de mon aimable Rédempteur. Et aprèf 
>> cela , à qui tiendra - t - il que je n% 
>> prie avec confiance, & queîenob* 
» tienne ce que j'aurai demandé ? Al- 
>> Ions dans cet aimable cœur pour n'ert 
*> fortir jamais. Mon Dieu, continue 
» toujours Saint Bernard, fi Ton ref- 
j> fent tant de consolation aufeulfou- 
» venir de ce cœur facré j que fera-ce 
>> de l'aimer avec tendrelfe ? Que fe* 
» ra - ce d'y entrer & d'y demeurât 
i> toujours ? Attirez- moi tout ^ à - fait 
>> dans votre cœur , ô mon aimable 
>> Jéfus , ouvrez-le moi ce cœur qui a 
9> pour moi tant d'attraits. Mais quoi! 
» ce fein ouvert ne m'en ouvre- 1- il 
»> point l'entrée , & la playe même de 
» ce cœur facré ne m'invite-t-elle pas 
» à y pénétrer ? 

Le célèbre Pierre Damîen trouvoît 
de même dans la dévotion au cœur de 
Jéfus , un moyen de falut & de per- 
fection j c'eft dans ce cœur , ditil, que 
nous trouvons toutes les armes pro- 
pres pour notre défenfe , tous les re- 
mèdes propres pour la guérifon de 
nos maux , tous les fecpurs les plus 
puiffans contre les aflauts de nos en* 
nemis , toutes les confolations les plus 
jdouces pour foulager nos touStkûces^ 
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mates les plus pures délices pour corn* 

bler notre ame de joie. Etes -vous 

plongés dans Taffliâion, vos ennemis 

Tons perfécutent-ils ? Le fouvenir de 

TDS péchés paiTés vous trouble -t-il ? 

Votre cœur fe fent-il agité de crain^ 

te^ d'inquiétude ou de quelque autre 

paflîon ? Venez vous profterner au 

med des Autels : jettez-vous , pour ainfi 

dire,, entre les bras de Jéfus-Chrift y 

entrez jufques dans fon cœur, c'eftun 

afyle, c'eft la retraite des Ames fain^ 

tes j & un lieu de refuge où notre ame 

db en parfaite fureté, ce Ayez un très- 

9 grand foin , (dit un célèbre Solitai- 

» re * ) de vous exciter fans cefTe par 

o des aâes fréquens d'une confiante 

» dévotion à honorer Taimable cœur 

9 de Jéfos , tour plein d amour Se de 

9 mifériâorde pour vous., c'eft par lui 

9 que vous demandez tout ce que vous 

>> voalez obtenir ; c'eft par lui & dans 

9 lui que vous devez o£Frir au Père 

» étemel tout ce que vous fîiites, par- 

i»'cé ^uè ce cœur facré eft le tréfor 

» de fbus les dons fumaturels & de 

» lomes les grâces; c'eft pour ainfî 

jt dire, la voie par où nous nous unif- 

» ions plus étroitement à Dieu^ Se par 
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» où Dieu mèine fe coinmuniqae Jo 

» plus tibéralementà nous C'efti 

9» ce cœur que vous devez vous etfbr-* ' 
j3 cer d'unir votre cœur, ne voulam 
9> plus avoir d'autres defirs , ni d'aU'- 
99 très fentimens que ceux de Jéfus- 
99 Chrii): , vous perlUadant que fon ef- 
» prit & que fon cœur pafTe, pour ainfi 
1) dire» dans le votte^ & que de deux 
» cœurs ikne s'en fafle plus qu'an feoL 
» Pttifez à loifir dans cet aimable cœur 
» tous les biens imaginables} vous ne 
» Tépuiforez jamais. 

Saint François de Sales avoit éprou- 
vé lui-même combien la dévotion au 
Sacré Cœur de Jéfus eft utile & fo- 
lide^ il la confeilloit à tous, il la- 
voir fi à cœur que les plus grandes oc- 
cupations ne pouvoient l'en détourner: 
ce qui le rendoit (i parfait, fi doux, u 
uni à Dieu ; de même que Moyfe qui 
converfant familièrement avec Dieu , 
devint le plus doux & le plus parfait 
de tous les hommes* 

£t de nos jours la vénérableJMarie 
Marguerite^ Religieufe de la Vifita- 
tion , vit dans l'oraifon ce cioeur fkcré 
entouré de la couronne d'épines , en-^ 
vironné des flammes du plus put 
amour , qui lui fut préfente pour ètxe 
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^objet de fon culte : elle entendit auf- 
il ces paroles : voilà ce cœur qui a tant 
aiiné les pécheurs , qu.ll s*eft épuifc 6c 
conibmmé d'amour pour eux, ^ qui* 
n'eft payé de la plupart d entr^eux que 
de froideur & d'indiflférence. Repro- 
dies toucbans qui marquent que Tef- 
lerice de cette dévotion coofifte à ho- 
florcr l'amour de Jcfiis - Chrift^ fur- 
tooc aa crès-Saint Sacrement de TÂu- 
tel qui en eft le chef-d'cçuvre ^ le 
dentier effort ; & â réparer par notr§ 
amour les outrages que ce Divin Sau« 
veor a reçus & reçoit encore tous les 
: jours. C'eft pour cette raifon que la 
Fcce dn fitcré cœur a été placée le 
lendemain de loâave du Saint Sacre* 
ment, 8c qu'elle en eft comme une 
extenfion. 

livrons * nous donc avec allégrelTe 
mu, exercices de cette dévotion-, nous 
, en recueillerons les grâces les plus 
dKXidantes ; tes Perionnes religieures 
fentiront renaître leur première fer- 
veur, elles marcheront avec plus de 
fermeté dans le chemin de la perfec- 
tion^ elles trouveront plus de charmes 
dans lobfervance des régies , dans les 
devoirs de leur état y les perfonnes fé- 
cuUères obtiendront les fecours qui leur 
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font néceflTaires, le foulagement dans 
leurs travaux , le calme dans leurs agi« 
tarions , la confolation dans leurs re« 
vers, les bénédiâîons du Ciel dans 
toutes leurs entreprifes j la grâce de 
bien vivre » & fur^tout celle de bien 
mourir. 

O moa doux Jcfus , ouvrez-moi vo« 
tre cœur facré , c'eft id le lieu de mon 
refuge j j'y veux être toute ma vie & 
y rendre le dernier foupir à l'heure de 
#ma mort ^ que je puifTe unir tellement 
mon cœur au vôtre , que de deux , il 
ne s'en fafTe qu'un , en forte que je 
naye d'autres défirs que les vôtres, 
d'autre volonté que vôtre volonté fain- 
te. Votre cœur bleffé de douleur a con- 
çu des regrets infinis de tous les pé- 
chés du monde ; faites que je refTente 
la même douleur que je vous ai <:àufce 

Far les miens. Gravez dans mon cœur 
horreur des ofFenfes les plus légères, 
changez ce cœur coupable fur le mo- 
dèle du votre infiniment pur , infini- 
ment faint, & toujours embrafé de 
l'amour de votre Père Célefte : défor- 
mais je ne veux plus aimer que .ce 
que vous aimez , comme je détefterai 
tout ce qui vous déplait* 
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A P R I M S« 

O Père étemel, reflbuvenez-vous 
ia (acrifice de votre Fils y & regar- 
Je^-moi avec çQmplaifancê dans fon 
conir. Je met$ ce cœur façré entre 
TOUS & moi, comme un gage de ré- 
(xmciliation, & comme le prix.de tou-* 
tes vos grâces. Je ne crains point que 
vous me refuiiéz mes demandas , par-* 
ce que ce que je vous offre , eft au-det 
fus de tout ce que vous pouvez me 
donner , eiççepté vous-même. O Divin 
Soleil de juftice que lamour a fait for- 
dr & lever comme un géant pour pren- 
dre fa courfe , il n'eft perfonne qui ne 
puifle reffentir le3 divinçs ardeurs de 
votre amour ineffable, 

A I.* I îî T R o ï T , Joarif I j. 

» JÉSUS fâchant que Theure éioît 
?j venue de quitter ce monde pour aller 
» à fon Père , comme il avoir aimé 
» le$ fîens qui ctoienc dans le monde , 
» il les aima jufqu à la fin. Pf, Je chan- 
» ferai fans ceflè les mifériçordes du 
5* Seigneur, Gloire. Jéfus, 
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A l'Oraison. 

Je fn*unis, o mon DieUj à toute 
rÈglife» pour vous demander tout ce 
qu'elle demande par les mérites &|»r 
le cœur de Jéfus-Chrift votre fils , 6c 
Je défire autant qu'il m'eft poffible, 

2ue les delFeins de l'ame de Jéfos* 
;hrift fur les nôtres , foient éternelle- 
ment accomplis. Ainfifoit-'iL 

Au Gloria /n excelsis. 

Gloire a Dieu au plus haut des 
Cieux; nous vous louons^ Seigneur» 
nous vous bénifFons , nous vous ado-^ 
rons ; nous vous rendons la gloire qui 
n'eft due qu a vous \ donnez-nous la 
paix que le monde . ne peut nous don- 
ner. Inous reconnoiflbns que nous ne 
pouvons nous acquiccer de nos devoirs 
envers vous que prir le coeur de vôtre 
Fils, dont le lacrifice eft le feul digne 
de la grandeur & de la faintctc de vo- 
tre Majeftc infinie ; parce que c'eft le 
facrifice de celui qui eft le leiil Saint.» 
le feul Seigneur , le feul très - Haut 
avec vous dans Tunité du Saint Efprit» 
& dans retendue de tous les (lècles. 

Leclure 
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LeSurc dc^ tBpîtrt de. Saint Paul 
aux Romain^, . Ckap* i.f.6. 

Mes FRE1L16 ,^Diea n'a point épargné foa, 
propre Fils% maïs' il Ta livré à la mort pour 
no6^ toiÀ $ fcJpitfufc^^qVftTèè loi 41 ne nous aie^ 
V^dftkûiiiq^îpfii^çbbfy^ Qili:accufera:leséiiis' 
de Diep ? fueft Dieu qui les juftifie. Qai e(l-ce. 
qalW'ùoridartmftiijeHi-ccTéfus-Chrift, lur 
qui eft.moït » bieh ' cilas qui- cfi^ rèiïufcïré , qtif ' 
cft afHs à la dcoite de Dieu « qui même Intercé* 
àé pour nous? Qui nous (éparera donc de l'a* 
niour de Jéfus-Chrift ^ Sera-ce l'affliétion, ou- 
rexcrémenéceflirétiQtt la: faim.» oulanuiicé»' 
ou les périls» oulaperréçution^ oule^aive.e 
Selon cespàiroies dé rEcritàïc i on nous Fait" 
mourir tou$ lej joufsl oiàfe de tous | on noUif- 
r&garde comme des brebis qu'on doit égorger. , 
Mais'parmi tous ces maux nous demeurons vic- 
tofieùr'par celui qui nous a aimés. Car je fuis ' 
aiîuf é que ni la mort « ni la vie, ni les Anges* 
ni les principautés, ni les puifTances, ni les 
chofes préfentes , ni les futures , ni la force , 
ni l'élévatwn , ni la profondeur , ni aucuiiè au^ 
jtre chofe créée . ^e pôurj-a nous fépater de Tar ! 
motti de Jéfus-Cbrift No(re-Seigneur. 

A\l*E P î T? 1^ H. 

L'Apôtre déficit ^toutes les crcatu- 
jr^|de le fépârer de rambiir de Jéfus^ 
(J^pfc ^ £r celles font les difponcions 
où nous devons .être. Nous avons au- 
trefois marciié dans notre propre voie^ 
ôc au gré de nos paffions ^ nous avon» 
Tome IF. \ 
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Ht en nous-nièmes; jene polterai pat 
|e joug du Seigneur ^ nous avons ^ti 
des ingrats» des inâdçles^ nous nous 
jfommes fervis dé fes propres dons, 
pour loffenfer j revenons à Jefus-Chriftj 
cçnjutons-1^ par fpn Ççcur facré , dç 
i^cêyofr npap pœui: quieftparfagra^ 
ce , contrif: , pénitenr & humilié : de i*en 
lenipar^r , comn^ç à*^ri bieii qui lutaDr ' 
partippç ôc qui lui coûte fi cher. N'etU ' 
il pas cems ^ hélas ! que nops aitnion; [ 
J|élu?-Chrif|? Ç eft un Dieu jalpuz qui 
veut feui régner dans nos âmes ^ s'il 
epayoijt tpuJQurs été U maître, nouf 
nfi ferions pas fi coupables \ notre mal^ 
heur vient d'aypir fermé l'oreille i la 
vpix d un ISfaitrç fi plpin de bonté. 
Que la réfdiurion que nous formons 
aùjourdhpi de repourner â lui , foit donc 
fèrniç Sf inébranlable. ^I ^y.ons que du 
mépris pour foutes lç$ cliofes de la 
terre j que notre cœur ne ioupire plu^ 

2u'i fe voiç uni au cœuç dç Jefus* 
)haque jour il nous inipire le de(Tèii| 
de If ïpiepx fçryir ; mais routes les ni- 
folution; quç nou$ formons dè$ Iço^? 
tîn , ^"^i^vanouiiTent gufiîtot. prioo^^ 
fus d$ nojis ^ider 4 çq prendre tIK 
jourd*hui une plus efficace. Pans cette 
fOafi^nçç enfa%ii^te gtaçe, protgi^uii$ 
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que c*eft dès-maintenant que nous al- 
lons commencer avec une ferme vo-. 
lente dobfer ver toutes fesLoixjde* 
faire pénitence de nos péchés , d'éviter ^ 
toutes les occafîons d*y retomber j de 
nous conduire par fon efprit y 6c de ne 
vivre plus que pour lui. Confacrons- 
lui pour cela toutes les penfées , les 
paroles , & les aftions de notre vie , 
tous les fentimens de notre cœur y tous 
les moixvemens de notre ame , toutes . 
les peines qu'il lui plaira de nous faire 
fouffrir^ au enfin notre charité^ comme 
celle de TApôtre , foit fupérieureàtous 
les revers , i toutes les difgraces > i 
la mort même* 

Au GKABvnty Ephef. }• 

^ Que Dieu fafle que Jéfus-Chrift 
9^ habite par la Foi dans vos cœurs » 
»> & qu'étant enracinés & fondés dans 
yy la charité, vous puiflîez comprendre 
» avec tous les Saints , quelle eft la 
35 longueur , la hauteur , Se la profon- 
i> deur de ce Myftère i & connoître 
99 Tamour de Jéfus-Chrift envers nous , 
» qui furpafle toute connoilTance j afin 
9>'^que vous foyez remplis félon toute 
99 la plénitude de Dieu même. 
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Vïîf Bz Peuplçç > vene^ Nacioos; ife 
la Terre ^ vo^s uqir à ma voix^i. c*eft 
le Cœur de Jcfu? qui,, en.çe. JQW;» eft 
rôbjec de, mçs chants , ^.de.mè&traor-^ 
ports, que les airs rQCentifloacde^OQ^. 
vives acclamations^. 

Ceft ici le jourheureuic, joiir^â'jar 
m^is mém<^aple., où. proft^^xés ; au. 
pieds de Jéfus, nous yenoçis.. ^en^M 
hommage à fon cœur facré;^ &C. nous 
offrir ayec lui fur l'Autel en facrificpe* 

Cœur adorable de Jéfus > vous . êtes 
le plus doux desafyles* Source, d^upuic 
amo^r que yous mérite^ d'être ainp^l 
Beauté toujours nouvelle , que toutes 
les Créatures vous aimenti^ cœ^r hru^lant 
d amour , que tous les cœurs s*ttnî0enc 
pour ne hrûlèi- que pour voutj î 

Que yotre empire s'étende jufquaiBt 
extrémités de la Terre, que de 1*0-. 
rient, jufqu'à l'Occident, du ^lidi.ji^- 
ju*auNom, on exalte le Cœur de.Jé- 
ûs., ceCœuç du Dieurviyant qvu ani- 
me toute la Nature i ce Cœuç.quL, 4 
là loi de, crainçe, a fait fucccaet, la 
loi d'amour, qui a allumi. fur la 
Terré , un feu Divin qu;il dçfirç .yo« 
hrÔUr dan3. tous Iw cœftr^ 
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' Qaie nos aines fe livrertt à la jôîé , 
^ue nos cœurs Vépànchent en' ide dou- 
ces afpirations y trouvèr6iis-ïï6ûs jiniaîs 
lin plus jufte fujet 4e fignàîér ilôtrere- 
•'connoiïl^nce? Ne nous laflfons'poiftt de 
Kéléhtet celui qui rie îTe k9e ' pdmt 'de 
ïious combler de "breiffaits , & tfiietejs 
"fcfa^ts fcrient hntoorceis^oiifîtoé Itfï. j 

.Gônfacrôns à fa gloire *nôs '(ehs "te 
nos facultés , quç notre langue ne parle 
«pie de lui , que lios mains ne s etcvent 
que vers lui , que nos yeux ne s'àr^etént 
que fur lui , que nos oreilles ne fe plai- 
irent <[u'à entendre parler de lui , & qiie 
''iios pieds ne chetcnenc que lui , tie nous 
lîondttâfem <ju*à lui. 

O ctttn: aimable du Rédempteur du 
^'Mcmde ! ô miroir où la JÛivinité viçnt 
% peindre 1 vôtre amour a donné la 
Srie 'à toute la Nature j & ce même 
'amour a racheté votre Ouvr^ qui 
lahguiiïbit à^s la plus pénible leryi- 

Vous êtes la demeure de la Sàînte- 
Yrinifé , vous rempliflez de votre -im- 
menfité toute la Terr^ j vous animez de 
^riDtrfe amour tous les cœurs ^ c^eft vpus 
^ui allumez dans les Sér-apKins,, c^ féji 
^ui les temWfè j les Ang«s. ,'Tes .$^îh|s 
ttùmWXi^Q 'pat vb* , S: *c*efe f di^^qul 

Inj 
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avez purifié leurs lèvres > pour qa'ils 
puiflTenc dignement célébrer la gloire^ 
rÊtre Suprême. 

O volupré éternelle ! qui a comment 
ce à vous aimer » vous aimera fans 
cefle. O neârar vivifiant, qui vous a 
goûté une fois, refùfera toute autre 
nourriture. O fource facrée ! qui a bu 
. dé vos eaux falutaires > rejettera les 
eaux bourbeufes du fiècle. 

O fiége de l'amour ! ô fanâuaice <ïe 
la Divinité ! Paradis des Elus ^ vous 
êtes un parfait Confolateur , TOrphe- 
lin trouve en vous lui Père tendre, le 
Malheureux un Défenfeur, Tlndigem 
im Appui , le Malade un Médecin puif 
fant 3, & que la Mort refpeâc. 

Vous êtes le fàlut des Pécheurs qui 
ont recours d vous ; le Jufte par vous 
marcIie à h perfeâion , Se l'ame tiède 
fent augmenter fa ferveur, & croître 
fa piétc } vous preflèz tous les hon>- 
mes de fe rendre j vous les invitez 
tous a fe réfugier en vous. Hélas! peut* 
il être des cœurs aÏÏèz rebelles , pour 
réfifter à de fi douces invitations ? 

Triomphez enfin, coeur adorable, 
\dd nos réfiftances & de notre opiniâ* 
' treté j amolillèz la dureté de nos cœursj 
'laifl*0z-y cùQiher quelques étincelles de 



ce brafîer ardent , dont vous êtes cori;^ 
fumé, n eft bien jiifte que votre atnoiic 
pour nous foit payé de i'àmôur le plib 
tendre , ïfe plus corîftaht , le plus gefïc- 
Jîcut, h phxs dnt^J^k. Ainfijoit-iL 

Suite du Saine Evangile félon Saint 
Jean j Chap. 19. i>^. 31. 

En ce tèms-là^ les Juifs ^e.peur que ic§ 
corps Ht dcmtiihi^Qt en la crdix lé jour du Ta- 
bac, car ceiabat-làécoit un jour tort foleni- 
nel , prièrent Pilatc de leur faire rcHiipre les 
jambes , Se qn'àû Ici ôrlc. Il vioc donc des 
Soldats qui rohlpirent lés jambes au pirëmiér , 
& à Tautre qui étoic cr«cifié avec lui. Mais 
étant Venus à Jéfus » & le voyant mort , ils ne 
lui rompirefat point lés jambes ; mais Uni dâ 
Soldats. 4ui ouvrit le côté avcici lihe lance» Se 
ilen/ordc aomtôtda iàng & de r«au..Celu 
^ni l'a va en a rendu témoignage » «Se fon t& 
moignkge eft véritable ; St il fait qu'il dit 
▼rai « ann que vous croyiez osxfTu Car ces chdr 
fes ont été faites , afin que ces paroles de !*£« 
crtture s'accompliflcnt : vous n'en briferez ad* 
cun. os. Il eft encore dit dans un autre endroit 
de l'Ecriture :. Ils verront celui qu'ils ont perce. 

A" r*E V Aï* G it 1. 

Un dès Soldats pe/fàlè côte de Jéfus 
avec une lance. L'amour avoir fait dans 
fon cœur une blefiure bien plus pro^ 
fonde. Le .premier mouvement dé la 
vieiuturellcdttSaccéCcto de Jéfu$ > a 

liv 
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'été un fentiment d amour pour flous i 
en fe préfentant à fon Père irrité , pcai 
recevoir tous les coups ^ui^npus jnenar 
j^ient, pour expier jpar )€;s.4ouleUrs|i 
toutes les iniquités de tous, le^s homr 
mes, Ceft l'iamour généreux dont fon 
coBur eft confumé, qui l'engage, à s*af- 
fujettir aux misères de la Nature Hu- 
maine ) aux foiblefles de Tenfance j si 
prendre la forme d'un Serviteur; ife 
livrer à uin travail pénj^hle^ d^ldaj^ 
^mbradèr daps le défère tons ^les rnh 
vaux çle laPénirerice j à en4urèf1a.f;;iiji:n, 
la foif> les fatigues, U chaleur , |>ôiu 
courir après les Brebis .é|rarées ^ à fe 
;ré)ouir de leur ^retour} ^â.r^cçvoir i 
hras ouverts les Pécheurs *, & toa^tcisx 
qui avoient recours à Itçl» C'içft ^Ât, 
jxiour généreux ^nc Xbn cœur eft con^ 
fumé j qui le fait céder 'i la malice 
de fes Ennemis , à l'iniqaité de fes lo- 
ges j à la cruauté de fes Bourreaux , 
Î[ui le porte à tout endurer , à tout 
ouffrir , qui l'epgagç , ayai^t que de 
fouffrir , à fe donner à nous dans l'Eu- 
chariftie , en y .deyeruiitJU nourriture 
de nos âmes, & îe gage de l'immorta- 
lité de nos corps , qui ^njfin Iqi fait rér 
pandre fur la Croix [u.fqu'À U deriûère 
goutte de foja fa^^»^ Vw .feocp ouvr* 
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ce cœur facré, &il en fort de Teaij & 
da iàng , cottithé déS iirfndipèsdeino- 
tre jiiftificatioti & des lources de notre 
fclat. Regâ'rdotis <5è tcfeùr^Cohirile *no- 
tre afyle dârts nos -tentatiôtis , il noiis 
cft ouvert-} & nôài ivon^s ^bit d^ 
entrer comme Pénitens , •fbtit obterilr 
le p^rdôti de-nbs péchés. Éntrcjlhs y dans 
les difocffitions de pënitteticfe , d'hurifi- 
lïté , âe réfignàtidh, & ^eperddns pas 
wx fi grahd bien cjcii à tint ccÛté à Jë- 
fiïsi-CLift. Hëlas ! tt)ii*s ^^Kys peines 
OTtt ^piïtfë par foh c*tii: , 'elïéi y dftt été 
cùt^stctées y & il en a; feit les tnoyéns 
Àe tio'fre faîùt j rdcevoiis xeipeînes avec 
foumiflîon Se avec atftbiïr ; trftimôns- 
hoiïs heureux de foufjFKr pou^ gagriér 
le Cteuï de Jëfus , qui ti'àirtië que celix 

Î[ui Warcheht cdnfiittè làî dates les ibùf- 
ranees 8^ dâ!hs%s tônïr^diânûm. 

A i*0**Eatoi!ict , JP/! i5^. 

» Que le Seigneur fe foùviennc de 
V» tous vos facrifices , & que votre hô- 
f» locàufte lui foit agréable , quUl Vous 
a^ donne ce que vt*)tre cteut dé(rre ,'^èc 
i^ <]pi'iUccompliflfe tous vdsafeflfeitts; » 
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A LA COMMUNLOK» Golat. 2» 

>) Je vis., ce n'eft pastnoiqtii vi»^ 
» c'eft JéfusrChrift qui vit çn moi , il 
n m'a aimé ,^ & il s'eJl livré loi -même 
.\t pour moi. »» 

\. O mon cœur^ qa atcends^tu pour ai"* 
mer un Dieaj donc le cœur e(t tout 
amour pour toi ? Il eft donc vrai , àdo* 
rahle Jefus ». que lorfque dans, la Sainte 
^communion je place votre cœur fur le 
^iexL, VOU3 uniflfèz. vérit^blemeat mon 
cœur ^U votre >. Se le transformez eu 
VOUS. Je puis bien dire alors avec k 
Prophète i P^ous. êtes le Dieu de mm 
cœur y vous, ferez mon partage dans Pé^ 
ternité.l Que puis-je donc £aireL,À mon 
Jéfus ,. pour repondre a tant de faveurs? 
Qu'éxigpst-v^us qfie.Je vous fàcrifie ? Il 
n'effi rien que je ne veuille, que je 
ne doiver immoter avec jpie. Je né dé- 
fire rieii fur la Terre , que d'être une 
vidime perpémelle de. votre amour. 
Allumez dans> mon ccsur ce Divin 
ampur ,. dont le votre, eft. enflammé. O 
foutce d'amour ,. comment ne fuis • jse 
pas tout d^amocu: ? Comment ne m'as- 
irive^?-il pas de mourir d'amour de vous 
foiféder? Donnezr;moi la. grâce, omoa 
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"Sauveur; de ne vivre & mourir que 
pour votis. 

AprIs la Communion^ 

ÉcoufTEï âu fond dé votre cœuf 
la voix de Jëfus j qui vous ordonne dé 
vous aimer les -uns les autres » commd 
il vous a aimé lui-même. Il n'exigô 
point de vous d*aurre reconnoi (Tance* 
•Kefuferiez - vous cette fati$fa£kion au 
Cœur de Jcfus ? Les hommes font vo^ 
frères , vous êtes tous enfans du mémo 
Père , ràichetés^ par It même Sang , ai* 
mes da^ même- Amtouirl En feut'-il da- 
vantage pour vous porter i vbus aimetf 
iécîprdqnetnent ? 

1I« Jo-UR jyÈ t'OCTÂVff^ 

Les recherches du faint amcuf.- 

J'ai -cherché durant la niât h bïerù* 
aimé de mon ame y je Pai cherché y & 
ne Pai point trouvé. Apprenez , Ame^ 
fidèles, que pour trouver Jéfu^s-Chrift^ 
if faut que vou^ vous éleviez a^-deflus* 
de vous-riîêmes : cdm qu?e vc^ffs refte^esf 
dans le lit de votre propre mifere, il 
jfe fe montrera' poinr à voiiis -^ il feue 
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fortir dç cette tiédçur. , ide <«te i»- 
difFcrence , qui eft fi oppofeeL i ce q^il 
attend, à ce qu'il exige de vous. Tt 
me lèverai^ je parcaufraj, toute ia faille y 
je chercherai dans les places & dans les 
rues j le Bjen-aimc de mon amc j je foi 
cherché y & ne l'ai paint troj^LÇo vS^ti^ 
pas dans le tu^lte ,des Cséacuccifv 
dans laeitation desYillc^ , qu'x>n fiÇQ^Vf 
jéfus^ChriÂ ^ c'eft dans la XoUtude ^ 
la paix du cœur : auffi TEpoufe .dei 
Cantiques a|oute-^t^^Ue ^ que quamji eHe 
eut paiTi les Gardes de la y41e ^ eUc 
trouva fon Biça-aim^r C$M)|j(j<|érez ^ 
Jéfus , pour -vous cher dber.^. eft. ibrcf 
comme nprs de luii-mons^^e^ ie fai^ 
fant homme > qu'il s'eft cacKé pendan( 
trente années a toutes les Créatures, 
qu'il demeure voilé dans l'Euchariftie, 
éc qu'il reftera en cet état jufqu'à la 
iin des fiécles. Que de recherches amou- 
leufes de la part de Jéfus envers les 
Pécheurs & les Juftes , pour conduire 
les premiers à la juftiâcatipn \ âc pouc 
£ure arriver les autres à la perfeÀioa 
qu'il attend d'eux I 

O mon Seigneur &^ mon Dieu » s'é- 
crie fainte Thérèse., \q ne faurois 
pcniCsr i toutes les recherches de votre 
amour pour mpi^ fans f^uhaitei: d^ 
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pouvoir fondre comme de la cire au 
feu,4^>c^ diykn ampur.' Vous foliffirez, 
mon Sauveur , une Créature qui ne 
peiac fbaffrir que voas foye2 avec elle. 
Votre bonté eft fi exceffive, que non- 
feulement vous ne la rejettez pas , mais 
you$ Jui ^^tes-d^s Viveurs : vous: at- 
tendez aye^ patieaiseHju^c; s'approche 
de y^sHis ^ en iie <K>nfi>rman^ à vos vor 
lont^s il te vous ne iaLûfez pas de Tai** 
mer teUe qu'elle efi: : vous lui tenes 
compte àà^ liaomens où elle vous té-- 
moigm^ de Tiini^m, & ^on léger repentis 
yini$. fMC onil^lief xoo&es fes fautes. £c 
po¥ir,p9ckr 4e laioî-mèfiie , de quelles 
occ^ons iie «aviez-vous point alors 
délivrée par vorse bonté , & d£ quelle 
£>rte f^ m'y r'>eii^gecHs-)e point par 
ma mifere ? On ettt dit que votre bon* 
hem; dépendok du mien , & que vous 
Ae pouviez ètr<e heureux , tant que je 
lefterois dans, mon indigemce. Que tant 
de recherches ao3oui:ea£es doivent me 
Êdre gémîf de mon indifférence paffîe ! 
Que je dois regretter le tems que j'ai 
paâie fans vous aimer ! 
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II I^ Jova DE t'OcTAVf. 

les indufiries & tes fatigues (bi Saint 
Amour^ 

Lms fatiguas font une fuite des re- 
cherches , voyez celtes de Marie 8r de 
Jofeph pour trouver Jéfus qu'il? àVoient 
perdu : celtes de l'Epoufe des Cantiques 
pour rejoindre fon^Bien-aimé ! Mais 
fur- tout confidérez combien il en a 
coûcé à Jéfus ^ur vous trouver. Il a 
fallu qu'il dcfcendît du Ciel j qu'il de^ 
meutât neuf mois dans te feia d:*imcf 
Vieme ; qu'il vécûç pauvte , qu'il nfifou- 
rûc fur la Croix. Que de fueurs^ que 
de travail poiir trouver la Samaritaine 
au puits de Jacob ! Mais que d'indur-* 
tries , que de faints détours poor vous 
trouver, vous en particulier! De tdurcf 
Eternité il vous a cherché j il vouffai- 
moit , avant même que vous* fliffiez. 
Vous lui avez échappe en une infihité 
d'occafions ;. que de nouvelles iiïdtiftties' 
pour vous retrouver ! Il a étudié vosé 
goûts , votre caraftère , jufqu'à vos ca- 
pices* Il vous a humilié dans la prof- 
péiité , pour vous faire revenir à vous- 
mêmes y il vous excitoic dans Tadv^j^^ 
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ficé i chercher eo rui tin Confolateur* 
Qae de formes fa grâce n'a«t-eUe pas 
jdtàs pour vous gagner l 

I, V* Jour de l'O c t a y i> 

Les dcUcatcJfts du Saint Amour. 

VAUOVK êfi jaloux; & la dureté 
de tsL ^aloafîe eft comparée à celle de 
FEnfei. LeCœurde Jéms a bienéprouvé 
cette Jaloufie de l'amour , dans. le Jardin 
des Oliviers» où. fon Père ^ le voyant 
feulement couvert de Tombre du. pé- 
ché;^ ie livra à tous les âéaux de fk 
juftice> & l'abandonna enfuite fur k 
Croix. 

Le Cceur de Jéfus n'a pas moins 
j'horreiu pour ce qui a la moindre^ 
apparence du péché : il ne peut'fouf- 
mr la plus petite tache , la plus légère 
itnperfeâion dans le cœur de fes Epou- 
(es, parce que c'eft un obftacle, une 
barrière à. fonamour. De-là ces peines-, 
ces angoifles j ces^ aftlidions, où Ta»- 
mourd'unDieUïlaiflè plongées les Ames 
les plus faintes ,. afin de les purifiée 
comme lor dans la» fournaife,, & de 
les rendre dignes de £q% plus intimet 
communications. Marie avoit écudiç 
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les fôuf&ances au died de la :Ôrôiir; 
non qu'elle eût beloin d'être» purifiée, 
puifqu elle écoit la plus puFe ws Vier- 
ges , mais parce que Tamour qu'elle 
avoir pour ion £ien.- «imé , lui niifbit 

Eartager tous les maux qu il foufFroit. 
.es autres Sainrs ont foilnert afin d'être 
purifiés ^ & en parcourant les fiécles 
de l'Eglife , nous appercçvrons que les 
plus granck Saints ont été liTrés aux 
plus grandes affliâions , ont ethjé les 
plus grands revers , parce que Dieu 
afflige ceux qu'il aime, & qtftl ùeies 
afflige que parce qu'il les aintie, 9t qu'il 
veut lever i'obftacle qui s'oppofe à fon 
cfflifion en eux, 

V* Jour ni l'Ôctavé. 

Jm douceurs du Saint Amour. 

Mon Bien ^ aimé ejl doux : La dou*- 
Ceur dont je parle n'eft point dans les 
fens, mais dans le fond de l'ame, qui, 
purifiée par la tribulation , pofTéde en 
paix fon Bien -aimé. Ces torrens de 
douceufs ont leur fourcé dans le Cœur 
de Je fus, doù elles fe répandent dans 
lame qui l'aime. Jéfus ne les a goûtés 
que dans la partie fupérieure <te fon 



Religieuse. ^09 
eûtne toujours unie à la Divinité » fi 1 on 

ep ezce^Mte le (eul myftère du Thabor, 
,où il .1^0à ce torrent <le délices oui 
linondpit £>n ame;, fe répandre fui ion 
.Corps : le rede 4e fa vie ie pada dans 

r^aoïertume , & il a rélervé pour nous 

toute la douceur. Mais apprenez à ne 
jMÛnt vous attacher aux confolations 
,£eniiit)le;} cefont des dons de Dieu, 

/8^ c!eft Diqu jnèpi^ .que vous à^von 
^ckerclier : .fe$ 4<ms ne doivent vous 
,^tr/s chec$ , qu'^.caufe de lui. Jéfus ell; 
.aufli aimable lorfqu'il vous éprouve 
ja£ des.tribu]ari(ms».(que lorfqu'il vous 
^onfole par les douceurs de fon entre- 
4ien.j & il y a toujours dans lame une 
■^ûucaur fecrette cpii naît du plaifîr de 
jfov^rw pottr fon Bi«n-W»é^ & donc 
^1^ <k>it fç ccmtenter, 

y r J V ». PE x*0 c T A V 1. 
jta force du Saint Amouu 






s^'t'^é^nç^itjl fai^ .commi U Morte 
jla Mort rompt tous les liens qui nous 
.at^choient a la vie ; l'Amour bùd& 
(toutes les chaînes iqai:neii5jter'^''nt 
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la vie naturelle j TAmour notif jprî*^ 
de la vie des fens ^ & de la vie de 
refprit , pour rioui faire vivre d'in» 
vie fur-humaine. La Mort 6c l'Amoat 
mettent ndtre ame en liberté , Se la 
réparent de tout ce qui n'eft pas Dieu , 
pour la réunir à fon principe. Miis 
1 Amour du Cœiir de Jéfus à étéjplàs 
fott que la Mort i puifqu^il! à- vamca 
la Mort, 9c luii ôté fôn aigaillon. 
Cet Amour a furVécû à ta Mort daite 
le Cœur de Jéfus qui n'a ité oûyert 

2 u après fa morr f fjpur manîtefter que 
i Mort étoit moins forte que Ibii 
Amour. Apprenez de- là qu il feuf ctfe 
mortes à vous-mènie'sï, pour recevoir 
la bleflTure d'Amour'cfie celle du Cœur 
de Jéfus caufe à fes' Amantes* Élet 
fure oui remplit lame d'une foie 
ineffable , qui produit en elle un cou* 
tentement qui uirpalfe tous ceux dont 
on peut jouir ici-oas y tous les plaifirs 
de cette vie ne i^uroient cauier que 
du dégoût à une amé qui a une rois 
goûté ces délices toutes céleftes , quoi^ 
Gpi'elles ne foient que comme ahegbatte 
de ce grand fleuve des plaifîrs éternels 

2ui nous font préparés dans l'autre vie. 
Ue fort de l'Oraifon avec tme force 
«oute divine 9 elle eâ; prè»» il; Kboflfirk 
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pour Dieu les plus grandes affligions » 
a s'expofer aux plus grands périls j 8c 
toujours Thumilité eft la bafe de ce 
dévouement , en forte qu'elle croit ne 
rien faire , en faifant tout pour fon 
Bien-ainaé y & qu'elle fe dit à elle- 
même i tous les travaux de ma vie 
peuvent-ils être comparés à ces moin- 
dres gouttes du Sang qu'il a répanda 
pour moi fur la Ctoix j plus je fen 
mon Dieu , plus je lui fuis redevable ? 

VII« Joua DE l'Octave. 

Les langueurs du Saint Amour. 

, Je vous conjure , Filles de Jérufalem^ 
fi vous trouvei^ mon Bien-aimé^ de lui 
direj que je languis d'amour. Les lan- 
gueurs de l'Amour Divin dans un 
cœur , viennent du même principe qui 
a tant fait foufFrir le Coéùt de Jéfus» 
tandis qu'il vivoit fur la Terre. Ce 
principe eft dans l'imprefllon même de 
rÀmour Divin , qiii étant plus fort 
que fon fujet le détruit & le confunie 

feu à peu , une ame qui connoît 
)ieu » & qui l'aime» fent qu'elle 
ne peut pas l'aimer aataat qa'^èUe le 
vouai:oi( « au^ttc qu'il lui paroît aioiasi 
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ble \ elle brûle du défit de fe réunir 1 
lui ) tnftis elle fe fent arrêtée :par là 
mifon de fon cotps. Ecottcez-une Sainte 
Thérefe qui s'écrie ^ Je me 'meurs de 
idouleur dcnepov^oit mourir i Une Sainte 
Catherine de Sienne , qui ne voit ftcr 
4a Terre que deux chofes 4 ^défirer , 
les fouffrances» & la mort, & qui pré- 
dFére les fouffranees pour mieux prouver 
£)n amour ^ fon Bien-aimé. 
• Vouloir aimer Dieu fans fouffrir ^ 
c'eft une illufion ; ou plutôt on ne fçau- 
loit dire que Ton louffre auand oit 
ûime véritablement le Cœur ae Jéfus , 
puifqu il change toutes les plus grandes 
amertumes en douceurs y Se fait goûter 
les délices au milieu dés peines Se des 
liumiiiations. 

VIll* Jour dï l'Octavb. 

Les ravijfemens du Saint Amour. 

Mon ame s'ejè comme fondue ^a- 
mour. Les opérations de l'Amour facré 
n'ont rien à quoi on le puifle comparer. 
Quand Dieu attire Tame avec une cer- 
taine force , fes fens font trop foibtej 
pour fuppotter Tiopératrioii Divine. Dieà 
U retire 4«ns le fond d^êtle «-^èrne^ 
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SC'Aifpénd ceile des feas & dç Ton 
^jpiic-, t>our agir ifnmédiai;ement fur 
eUç j & ruQÎr à ia PivinUé : c^eft moins 
\d Touvrag^ de l'homme que celui de 
[}tea. AuSî rhomme doit s'humUiec 
te mm fe glorifier de ces dons c|ui ne 
fou point ordinaires » & que Dieu ne 
cçmmuniquequa fes favoris , quoique, 
{fùvuit Sainte Thérefiç , ili puKTe le 
faire â d'autres. Moins. leravilTemenc 
eft.d^^ les fens» plus il eft dans la 
parçie fupérieure » plus U e^ excel- 
leat. 

L*ame alor$ s*abîme en Dieu^ ou, 
pour mieux dire j Dieu 1 abîme en lui } 
fc lorfquHlTa renfermée ainfi dans lui-' 
même , la volonté eft la feule de fes 

C'iflances dont elle conferve Tufage. 
corps eft alors entièrement incapa^ 
ble d*agir ; & toutes les puiffances fe 
trouvent tellement abîmées en Dieu, 
& comme enyvrées de la joie de la 
ppfleder , qu elles femblent ètrp hors 
d'el|es-mèmes. Cet état fortuné dure 
hélas ! troD peu dé tems; & la feule 
peine que Pâme redent alors , dit Sainte 
Thérefe, qui Tavoit éprouvé fi fouvent, 
eft de fe trouver engagée à vivre en- 
core dans le monde. Elle eft comme 
HP vaillaat Capitaine qui nQ fe con-; 



tente pas de déployer l'étendard de la ' 
Croix de Jéfus-Chrift ^ mais qui après 
s'êrre fignalé par fon courage èc par fa ^ 
fidélité pour Ion fervice, le plante fur - 
iine haute Tour , d'où viékorieux , triom- 
phant 'y ôc n'ayant plus rien à craindre, 
il voit fous fes pieds ceux qui font 
encore engagés dans les périls où il 
fouhaiteroit de s'expofer de nouveau 
pour la gloire de ion divin Maître. - 
On voit clairement d'un état fi ^levé, 
quel eft le néant des chofes du monde: 
on n'a, & l'on ne veut plus avoir d'autre 
volonté que celle de Dieu » & on la 
remet entre fes mains pour en dif- 
pofer abfolument. Cet heureux Sujet 
n'a plus d'autre volonté que celle de 
fon Roi y il ne veut plus rien avoir de 
propre , & fon feul aéfîr eft de conti- 
nuer à travailler pour la gloire de fon 
Maître. £t quels avantages ne rerirent 
pas de ces heureux ravifTemens ^ les 
Ames qui en font favorifées ? Au lieu 
qu'elles étoient auparavant lâches Se 
foibles, on les voit devenir fi ferventes 
& fi courageufes , que ne fe conten*' 
tant pas d'être à Dieu d'une manière 
ordinaire » il n'y a rien de fi difficile 
qu'elles ne foient prêtes d'entreprendre 
pour fon feryce. Ces ^mes fortunées 
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à n^ parlent j, ni ne font plus rien çu 
«Ues-mèmes ^ mais elles n agiff^c que 
par les mouvemens de ce Souveraifi 
Monarque , à qui elles fe trouvenç , 
affujçtti^s. O mon Dieu , que Ion . 
voit clairement par-là le fujet qu avoit 
David , ôc que nous avons toi^s avec 
lui , de vous dejtnander. cis ailes de 
Colombe qu'il vous prioit de lui don- 
ner ! Les raviflemens , dont je viens 
de parler 9 ne font autre choie quun 
vol de Tefprit pour s'élever au-delTu^ 
de toutes Içs Créatures , &ç dç foi« 
vojçmg. 

Au Cœur de Jcfus. 

C€Euii adorable de mon Jéfus , 
Source inépuifable de toutes les grâces,^ 
méritois-rje que vous m'aimiez avec 
Cant 4'excès, moi qui n'avois pour vous 
que de la froideur , & de rindifférence ? 
Mais enfin , ce que vous avez fait pour 
moi me fait efpérer que vçus ne re* 
jetterez p^s mon repentir. h%té&i > ^ 
mon aimable Sai^yeur ^ lé déiir que faî 
dç me confacrer entièrement à votrç 
Cpur adorable. Je yqus pfFre tout cç 
que l'ai, toiit ce qu(^ je fuis , je vojiç 
iconfacrç' toutes les aftions de ma vie j 
fxies peijnef ^ mes fou^t^ncçs j n^^ t;r^- 
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vaux » mes tribulations ; môi^ coailt (ênf' 
déformais tout à vous-; ies^ Créatures' 
o*y auront plus de part : vous ktez 
déformais mon Amii» mon Kfiaâtré, 
nlon Père \ c*eft fur-tout fous ce der« 
mer titre ^ue je veux vous confidérer ; 
vos bienfait; envers moi ne m*offirent 
en vous que le Père le plus tendte-di* 
le plus compatiilant ; je ferai* de vos 
Entans le plus fournis 6c le plus rtù 
peâueux 3 c'eâ: dans votre Ccetti facré 
que je veux pafTer le refte de ma vie. 



SAINT GERMAIN 
ÉvÊQUE DE Paris. 

Le 28 Mai, 

LA piété femble jetter des racines 
dans le cœur des Saints dès la plus 
tendre enfance*, on voit dès- lors pour 
l'ordinaire par ce qu'ils font , ce qu'ils 
doivent être un jour. Saint Germain 
parut fucer la pieté avec }e lait. TÉ-* 
criture Sainte étoit le livre qu'il éttt- 
(i^ioit le plus afliduement ^ afin de mieux 

«ponnpicrq 
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ieonnoitre les volontés de Dieu , en les 
étudiant dans leur fource. La vie folî- 
taire avoic poar lui beaucoup <le char- 
mes j il vécut un grand nombre d'an- 
nées dans les exercices de la pénitence 
auprès d'un de fes parens nommé Ser- 

SîUon , homme d'une rare vertu , Se 
un mérite extraordinaire. Mais Dieu 
qui deftinoit Germain à être la lumiè- 
te des Fidèles > ne ie laifTa pas fuivre 
ion goût j>our la retraite. Eufebe Évê- 
qoe de Paris étant mort , Germain fut 
mis à fa place; mais les honneurs de 
rÊpifcopat ne changèrent rien à fes 
mœurs» & il ne voulut rien diminuée 
des auftérités qu'il avoit pratiquées dans 
fon Monaftère. 11 entroit à TÉglife i 
la troifième heure de la nuit , & n'en 
fortoit qu'au lever du foleil , quoique 
le refte du Clergé fe partageât en trois 
cœurs fucceffifs pour ciianter des Pfeau- 
mes. H étoit tellement occupé de Dieu, 
qu'il enparloit même dans les entre- > 
uens familiers. Il faifoit lire les livres 
faints pendant fon repas, & récitoit 
rO£Bce , tête nue , pendant fes voya- 
ges. Que cette conduite condamne hau- 
tement celle de ces Chrétiens froids 
te indifférens pour Dieu, qui ne fau- 
roient entendre parler des cîiofes fain- 
Tome ir. K 
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tes fans témoieherde rennui^qmvonf 
même j^ifqu'à blâmer ^ taxpr d'hypo- 
.crifîe ceux qui prononcent devant eux 
quelques paroles d'édification j on aime 
à s'entretenir de /ce qui Oicçupe le cœur, 
en ne parlant que du monoe ëç de$ 
.chofes du monde y ils font aiïez con* 
noître qu'ils bornent alaçr^tare leurs 
VŒUX & leurs défirs. Après la mon 
d'Eufebe , Évcque âe Paris , tout le 
Clergé jetta les yeux fur Saint Ger^- 
main 9 & le demanda avec inftance 
pour fuccefTeurj ce choix nç déplut 
point au Roi Childebert, &|iotre JSaint 
malgré fon humilité & fa rélîftance. 
fut obligé de fe laiffer ordonner. Il 
ne vit dans fa nouvelle dignité qu'une 
obligation de vivre dans une plus grande 
dévotion j il partageoit fon tems entre 
ce qu'il deyoit aux autres , & ce qu il 
fe cievoit à lui-même. 11 donnoit le 
jour entier à rinftruftion , & aux autres 
foins que demande la charge Paftoralej 
il croyoit devoir employer la meilleure 
partie de la nuit à la prière ^ afin de 
$ entretenirplus librement avec Dieu, 
La parole fainte avoit dans fa bouche 
une force qui ébranlpit les plus endur- 
cis; & il tachoit de répandre danslç 
cœur des autres le feu de la charité 
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Amt H étoit plein. Que les prédica- 
ôops ont de pouvoir dans un Miniftre 
qui joint l'exemple au précepte, & qui 
ptao^ue le premier ce qu'il enfeigne 
iiuX' autres ! en cek bien différent de 
CCS feux Pafteurs dont parle Jéfus-Chrift, 
4qifl chargent les autres d'un fardeau 

3n'ils ne voudroient pas toucher du bout 
u doigt. Ce qui caraâérifoit Saint 
Ccraaain^ cétoit furrtout fon amouc 
90BI les pauvres; il avoir pour ces mem- 
vm de Jéfus-Chrift une compaflion ac- 
ine fie toujours foutenue , &c le Roi 
CMldébert le chargeoit fouvent de dif- 
cnbiier fes aumônes. Ce même Prince 
tent tombé malade , le Saint Pontife 
*Mfei tendit la fanté en lui impofant le« 
^ \ mains. Dieu fe plait ainfî à Honorer 
^^ g3 fei f^rviteurs même dès cette vie^ & 
ce (\ accomplit la promefle qu'il leur a faite 
3oit 
£a0 
for 
èilU 
ahD 
D 
bc= 



<le lear donner le pouvoir de faire des 
ttiracles, & de commander auxélé* 
ttens & i la mort même. 
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SAINTE CLOTILDE^ 

PLEINE DE FkANCE^ 
Le s Juin. 

jTi A I N T E Glotilde fçut de bonne heur^ 
i^ fpuler aux pieds les grandeurs àx\ 
niondg , ^ jouir de t^s bien; comm^ 
n*én uf^nt point. Ce ne font point les 
talçns naturels dont cette Reine étoiç 
partagée , qui lont rendue Tadmira-r 
tion & les délices de la f rance j ce 
font fes vertus feules. Elle eut le bon- 
heur d*êtrç élevée dans la ppûrine 
CatKoJique , tandi$ que fon père étoit 
4aBs les erreurs 4^s Arien$. La haute 
réputation qu'elle avoit acquife , la fit 
(fémaiîder en mariage par Clovis , Roj 
de France. La Princeffe répondit cjil*ellQ 
y confentoit, pourvu que Clpyis, cm 
étoit encpre Idolâtre, promît de fe fairç 
Chrétiçn. Pès que Clot^ldg eut'époufi 
ÇJovis , elle le prçfla d'ei^écuter la 
prpmefle qu'il lui avoit faite d'embraf- 
îçr \p Çhriftiamfpie ^ fp ç||e fit ppsf 



fes efFdrts |^our lui donner , pafr la faiiv» 
teré de fa conduite ^ une naute idée 
de notre faime Religion , obifervané 
ainfî ce précepte de TApotre Saine 
Paul aux Fidèles de Cotintbe : Si une 
Jemme Fidèle a un mari qui foit Infi^ 
dclc j & qu'il confentt de demeurer aved 
elle ; qu'elle ne fe fipare point d'avec 
fon mari ; car le mari Infidèle efifanc-' 

tifié par là femme Fidèle Sainte 

Clotilde coîtiptoit moins fur {^% bonô 
exemples pour la converfion de fort 
époux , que fur la Grâce \ elle prioit 
& faifoit prier fans celle le Seigneui? 
d ouvrir les yeux de Clovis , & de lô 
faire entrer dans le fein de TEglife^ 
%Qs vœux furent exaucés j. Clovis , prèi 
de cédera la force d'une Armée vifto-^ 
rieufe , fait voeu de recevoir le Baptême^ 
s'il défait {q% ennemisî aafii- tôt la vidoi-* 
re fe déclare en fa faveur , les Ennemis 
font renverfés ^ & il demeure Maître 
du Champ de bataille \ il fcmge alôr< 
à rendre grâces au Dieu des Combats^ 
& il embralfe fans digérer la Religion 
Chrétienne. Clotilde après avoir mon-* 
tré les vertus d -une Reine fur le Trône ^ 
mené dans la folitude , la vie d'une 
fainte Veuve , qui , après avoir perdf 
fon époux ^ ne veut plus avoir d'aatai 

Kiii 
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époux que Jéfus-Chrift ^ elle fe retbé 
à Tours près du tombeau de Siint 
Martin , pour s'occuper uniquement 
de la grande affaire de fon falut. lÀ 
ell^ palToit les Jours Se les nuits en 
ptières » qu elle n interrompoit que 
pour vifiter les Pauvres & les Malades» 
Le jeûne , Taumône ^ la fréquentation 
des Sacremens , étoient les pui(Tans 
moyens que cette grande Reine met- 
toit en ufage pour opérer fa fanélifîca- 
tion. Les différends qui s'élevèrent 
entre fes enfans , Tobligèrent de quitter 
fa folitude pour rétabur entr'eux l'u- 
nion y mais dès qu'elle leur eut pro- 
curé la paix , elle revint dans fa re- 
traite , où elle fe livra encore avec 
plus d'ardeur aux exercices de péni- 
tence. Conlîdérons qu'il n'eft aucun 
état dans la vie où Ton ne doive , & 
où Ton ne puiffe fe fandifîer j & que 
le vrai bonheur ne confîfle pas à jouir 
fur la Terre d'une fortune brillante » 
à naître dans un rang élevé j. mais à 
c'y confîdcrer comme un Voyageur j 
à fe fervir de fes biens pour affifler 
ceux qui font dans l'indigence , & à 
penfer qu'il eft d'autres biens plus réels 

2ui feront le partage dans l'autre vie » 
e ceux qui dans celle-ci auront été 



iAèiesè à leur vocation ^ auront rempli 
ft?ec exaâdtude les devoirs de leur 



SAINT GÉRVAIS 



£ T 

SAINT PROTAÏS, 

Martyrs- 

Le 20 Juin^ 

C'EST toujours ïe même Efprit Saine 
qui opère de différentes manières^ 
dans les Membres de Jcfus-Chrift, qui 
les fait marcher fur les traces de ce 
Chef ack>rable , èc qui les conduit en« 
En au port du Salut. Les deux Frères , 
Gervaitf & Protais , dont l'Eglife ho- 
nore en ce jour la mémoire , avoient 
été élevés dans la pratique des devoir» 
du Chriftianifme j & après la mOTt de 
leurs Parens , ils réfolurent de vendre 
leurs biens pour le foulagement des Pau- 
vres > & de fe retirer enfuite dans xax& 

Kiv 
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chambre > où vivans inconnus , ils mé- 
diteroient à loifir les vcriréis faintes de 
la Loi de Jéfus-Chrift j il y avoit ©lu- 
iieurs années qu'ils menoient dans MÎ- 
lafl, cette vie toute Angélique > lorf- 
que le Comte Aftafe palTa par cette 
Ville. Il commandoit un Corps !de 
Troupes qu'il menoit contre les Mar- 
comans. Les Prêtres des faux Dieux 
vinrent le trouver , & lui dirent qu'il 
pcriroir dans fon entreprife, s'il n'im- 
moloit à fes Dieux deux frères qui 
ctoient Chrétiens. Ils vouloient parler 
de Gervais & de Protais. Aftafe les 
fait comparoîcre j & comme il avoit 
entendu parler de leur vertu avec éloge > 
il leur dit qu^il ne tenoîtqu à eux de faire 
triompher les armes de l'Empire ^ en 
offrant de l'encens à fes Dieux. Les 
deux Frères eurent horreur de cette 

{)ropofition ; & Saint Gervais parlant 
e premier : » Je vois avec douleur , 
lui dit - il , que vous vous taiffez fc- 
duire par des impoftures j il n^y a que 
le Dieu du Ciel , ce Dieu que nous 
*» firvons , qui puiflTe rendre vos armes 
» vi6korieufes ; Que peuvent faire pour 
» vous des Divinités inanimées , plus 
» impuiflantes que le plus foible des 
j» hommes >>, Aftafe irrité d« cette ré^ 
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ponfe , ordonne qu'on déchire le Saine 
avec des cordes armées de plomba juf- 
qu à ce qu'il expire , ce qui fur exécuté 
aafli-tôt. Il adrelTa enfuke la parole 
â Saint Protais , & lui dit : Voulez- 
vous imiter votre frère dans fa folie , 
& périr comme lui dans les fupplices ? 
Mais ce généreux Athlète lui répond 
avec une noble hardiefle : Ceux qui 
meurent pour Jéfus-Chrift ne périment 

Es ^ mais ceux qui adorent les faulfes 
ivinités , feront confondus pour jar 
mais. Alors le Tyran irrité , ordonna; 
OU on lui tranchât la 'tête y & les deux 
frères reçurent ainfî le même, jour la 
couronne du martyre. Saint Ambroife 
voulant confacrer une Églife récem- 
ment bâtie , vit en fonge deux jeunes 
gens d'une beauté Célefte , revêtus de 
robes d'une blancheur cblouiffante. 
Comme il défîroit fevoir leur nom ^ un 
Vieillard qui marchoit à leur tête j leur 
(Kty que leur fépulchr^ éroît à douze 

C'eds de terre , dans un endroit qu'il 
i marqua j qu'il y tro'uvcroit leur no^ 
& leur hiftoirê.. Ce Saint ©odeur 
ïaffembla- plufieurs Evêques ^ & en pré- 
fence' de- tout le Peuple, il fit creitfer 
i L'endroit qui lui avoit- été indiqué;; 
•û j trouvit les deux corps avec tm écrit. 
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qui contenoit la relation de îeitr viai 
Les précieufes Reliques furent tranfé»^ 
rées avec une pompe extraordinaire , ik 
la vue de tout Milan „ & des Villes 
circonvoifines^ dont les habitans étoient 
accouras à cet édifiant fpeéïacle. C*eflr 
ainfi: que Dieu récompenfe ceux qtd 
lui font fidèles ? non-feulemenc il leUc 
réferve une couronne dans le Ciel j, it 
veut auflî qu'ils foient honorés fiir la 
Terre ,, & il révèle leur gloire par les 
prodiges les plus èclatans. 



LA NAISSANCEt 
De Saint Jea.n-Baptiste^ 

Le 24. Juin*. 

À l' O JBL A r s O Mi. 

MEDITEZ fur la conduite de Saihr 
Jean-Baptifte : il avoir été fanâi- 
fié dans le fein de fa^ mère '^ il troUf 
voit dans la maifon^ paternelle des: 
éxempless de fainteté-, il quitte cepen-* 
idiaittL Zaciiarie ^ ^&l^nte £lizat>eth j^ Se 
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ftiê retirer dans le défère, 5^ quelle 
fie y mene-t-il ? Il eft couvert d une 
iieâu de chameau , il ne mange que 
da miel faurage & quelques herbes 'y 
il prêche la pénitence y ôc bapcife dans 
Feau ceux qui confefTenc leurs péchés^ 
Qu'il eft ailé de perfuadêr la pénitence 
au autres > quand on la pratique foi' 
Berne. Apprenez » Ames Religieufes^ i 
connoître le bonheur de votre écat.^ 
Qiëriflêr la folitude où vous vivez y 
comme un rempart qui vous met àr 
labri des attaques du monde j comme 
la afyle pour votre innocence > Scum 
moyen de vous fant^ifier. 

A i; A C o K M u N I o i<r.. 

Vous allez recevoir l'Agneau S'^ 
Dieu que Saint Jean montroit au Peu^ 
pie , ett lui difant , voici t Agneau it 
Dieu qui efface les péchés du monde.* 
Saint Jean connoifloit bien Jéfus-Chrift,, 
il n'ctoit envoyé que pour nous le faire- 
connoître; Sous quelle forme nous le' 
montre-t-il? Sous celle d'un Agneau ^ 
Symbole de la douceur j cet Agneau' 
l'eut venu que pour ôter le^ péchés du^ 
monde yc'eft lui qui va fe donner ai 
90US j qui va fe placer au milieu de vo^ 

Kvj, 



21^ A K N i r 

tre cœur. Le Prêtre faifant les foûâibns 
de Précurfeur, vous le montre avant 
que de vous k donner. Leconnoiflfez- ^ 
vous bien? C'eft un agneau qui a ef- | 
face vos péehéspar fon fang, voudriez- 
vous le prophaner? Ceft un Agneau 
qui ne vient que pour vous oter ceux 
qui vous reftent encore , & qui les abo- 
lira fi vous les déteftez , pourriez^vous 
{t conferver de l'attache? Un Dieu fous- 
a forme d'un Agneau , quelle bonté t 
ne lui refufez pas votre coeur , il veut 
le pofTéder Se vous rendre beuxeux.^ 

A VASïon dt Grace^ 

Entrez dans l'efprir de Zacharîe^ 
Béniflez le Seigneur qui vous a vifitceSj. 
Se qui vous applique tous les mérites 
de fa Rédemption-; qui a placé dans 
la maifon de là fer vante Se de fon Fils 
l'arche du falut Se de k vie éternelle > 
qui vous arrache à vos ennemis pour 
vous faire paflTer fous Faimable empire 
de fon Fils , qui non - feulement s'eft 
reflbuvenu de l'alliance qu'il avoir cofti^ 
traitée avec les Patriarches., mais qui 
vient d'en fceller une avec vous par foa 

Êropre fang ; qui a accompli à' la- lettre 
L promeue qu'il avoir £iite 1 Abraham 
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ie Ce donner à nous , afin qu'établis; 
dans (k pahc, nous pmf&ons produire 
des œuvres de fainceté Se de juftice» 

A l' I N T R o ï T\, //î 49. Pf. p I . 

» Le Seignem: m^a appelle par moit 
» nom dès îe fein de ma mère , & il a. 
]» rendu ma bouch^ comme une cpée 
» perçante j^ il ma mis à couvert fous. 
» t'ombre de fa main, ôc il m'a mis: 
» en réferve comme une flèche choifie.. 
» lyi li eft bon de louer le Seigneur ^ 
» & de chanter la gloire de votre nom> 
» ô rrès^HauG* Gloire j &c^ 

A LA Collecte.. 

Prions Dieu de nous remplir de? 
^e r non de cette joie profane que les 
mondains recherchent, & qui eft tou- 
jours mêlée d'amertume & de troublej, 
mais de cette- fainte allégreffe qui naît 
d'une confcience pure , & qui fait mar- 
cher avec i^tisfaÂion dans la voie dm 
£xhit éternel. 



Au Gloria iït mxczlsis^ 

Quelle gloire Dieu ne reçut-il pa* 
de Jean-Baptifte ? L'Évangile nous ap»- 
prend qiie cou^ les Habirans fortoienir 
des Villes , que les Peuples fe faifbienc 
baptifer dans le défert,. eu confeiïanc: 
leurs péchés. Mais en même tems que 
cet Ange du dcfert baptifoit dans Feau, 
il annonçoit que les Juifs avoient au 
milieu d eux celui qu'il n'étoit pas di- 
gne de fervir , qui les baptiferoicdans 
le Saint Efprit. Remarquez la différence 
des deux baptêmes : l'un n'étoit qu'ex- 
térieur j & préparoit feulement à la juf-^ 
rification ^ l'autre devoir être intérieur: 
& enflammer les cœurs»^ 

Xeclurc de VEpître dn Prophète If^îc 9 
Chap. 40. ^. 2. 

lï Seigneur dit ceci : Parlez au cœur de Jé- 
rufalctn , & lui dues que fes maux font finis , 
que fes iniquités lui font pardonnées , & ou elle 
a reçu de la main du Scigneu: ^: Joubic . pour 
tous (es pèches. On a cntcndr \\ voie de jelui' 
qui crie dans le défert : -Pit-vicz \x voie du 
Seigneur, reniez droits dar !a foliru.-?-:, les- 
&ntiers de notre Dieu Ton s les vailles fe- 
iront comblées , touies Ic^ nioncagnCi & Ics^ 
«oUtnes feront abaiffccs ; les chemins tortus fc^ 
-mot rcdrçiK s ^ ceux qui étoieuc raboteux £b*r 
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rentapplanis > & la gloire du. Seigneur fe ma« 
nifeflera ,. & toute chair verra en mcmc-tems , 
que c'cft la bouche du Seigneur qui a parlé.. 
Une voie m'a dit : Criez 5 & far dit : Que 
crierai-|e l Toute chair n cft que de l'herbe ,. 
& toute la gloire cft comme la fleur de» 
champs , Therbe s'cft féchée , & la fleur cft 
tombée , parce que fe Seigneur l'a frappée de 
ion foufSe. Le Peuple efl vraiment de l'herbe : 
fhcrbe fe féche , & la fleur tombe ; mais la pa»- 
xole de notre. Dieu demeure éternellement. 

A t' E P î T R B. 

Saint Jean exhorratft les Juifs i 
laite pénitence , eft un parfait modèle 
de la conduite que doivent tenir les» 
Miniftres du Seigneur,, & delaiainte 
Bcardieffe avec laquelle ils doivent re • 

(^rendre les hommes fans égard pour 
à naiffànce & pour la grandeur. Qu'ils- 
ne craignent pas les faufles accufation^ 
des hommes 5 dit Saint Auguftin, pour- 
vu quils leur procurent une gucrifons 
véritable j qu'ils n'appréhendent pas les^ 
maux dont on peut les menacer, maisi 
ceux dont Dieu menace ceux qui fla> 
tent les ennemis de la vérité. Nous de^ 
vons 5 dit un autre Père ,. être embra»- 
fës dtt zèle de Famour de la juftice fic: 
de là haine du: péché; Qiie perfonae: 
ûe flktè les Jiommes dans leurs vices ^ 
>â4L4ie diifimale ce qu'il voit 3^ cûlx^g& 
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confentir au crime , que de fé tzke 
lorfqu on peut le reprendre. Saint Jean 
renonce à toutes les vues humaines j il 
reprend librement Hérode du crime 
[uil commettoit, aimant mieux per- 
[re la liberté Se la vie que de trahir 
la vérité. Il avoit parlé aux Juifs avec 
la même 'afTurance , s'inquiétant peu 
■ de s'attirer leur haine , pourvu qu'il 
foutînt la caufe & les intérêts de Dieu^ 
Race de vipères y leur difoit-il , qui vous 
a appris à fuir la colère qui doit tomber 
fur vous ? La cognée efi déjà au pied de 
f arbre. Tout arbre qui ne portera point 
de bon fruit fera coupé & jette au fut. 
Mais le défît feul du falut des Juifs 
lui faifoit tenir ce langage. 

Il ne eonfidéroit dans fa manière de 
traiter avec les hommes j aucun refped 
humain, mais feulement la gloire & 
les intérêts de Dieu On ne craint pas 
d ofFenfer les hommes, en leur difant 
la vérité^ lorfqu'on aime plus leur fa- 
lut que leur faveur. « Je vous épouvante 
3> par mes difcours , difoit Saint Augut 
tin à fon Peuple j <« mais il vautmieuK 
« que j'agiflTe de la forte , que fi je 
» vous trompois en vous donnant une 
j^ faufle & dangereufe aflùrance^ Je ne 
w* vousvdis point ce que Pieu ne jjw 
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«dit point ^ je ne vous donne point ce 
« que je n'ai point reçu. Je vous épou- 
» vante étant moi-même épouvanté le 
» p][emier j & je vous infpire la crain- 
»te des Jugemens de Dieu, que lui- 
» même m'infpire par fon Ecriture. Je 
» vous mettrois dans une paix & dans 
j) une confiance toute entière , fi Dieu 
»m*y-avoit mis pour vous y mettre.^ 
Faites de dignes fruits de pénitence » 
difoit Saint Jean aux pécheur» j qu'on 
floperçoive en vous un changement fin- 
cère & intérieur qui puifTe attirer fur 
TOUS la miféricorde de Dieu , qui puifle 
fléchir la îufticej & cette obligation de 
faire pénitence regarde tous les hom- 
mes dans tous les états. <• Vous êtes 
(•obligés d'ufer de toutes fortes de re- 
» médes pour vous guérir de vos paf- 
» fions , difoit Saint Chryfoftôme aux 
» gens du monde; & ces remèdes font 
» les travaux , la lefture des bons li- 
«vres, les veilles, les jeûnes. Vous 
» me direz fans doute j pourquoi nous 
» tenir ce langage , à nous autres qui 
» ne fbmmes point Religieux ? Mais , 
» continue ce Saint Dofteur , « Saint 
» Paul parloit-il à des Religieux , lorf- 
i> qu'il dit aux Fidèles , veillez & priez 
» en fouffrant tout avec patience î Ces 
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»# chofes ont été écrites pour cextt ^ 
j> habitent dans les Villes > comme pour 
« ceux qui vivent dan» les Monaftères-. 
Nous qui fomtnes Chrétiens, OTpo- 
ferons-nous une réfiftance criminelle à 
la voix intérieure qui nous fbllicite 
de faire pénitence ? Jéfas-Chrift nous 
menace de la mort éternelle , fi nous 
vivons dans les délices , (i notts crai- 
gnons la mortification. Marchons fur 
les traces de Jean - Baptifte , fayont 
comme lui , le tumulte des Villes, ha- 
bitons dans les déferts j ou fi les de^ 
voirs de notre état nous fixent au m'i- 
lieu du mondç , faifons-nous une re- 
traite au-dedans de nous-mêmes , & 
retirons-nous y quelquefois pour nous 
entretenir avec Dieu , & pour travail* 
1er à notre fanilification» 

AuGraduel, Jerém. t» 

» Je vous ai connu avant que je 
n vous eu (Te formé dans les entrailles 
» de votre Mère j & je vous ai fane 
» tifié , avant que vous fuflîez forti de 
w fon fein. Le Seigneur a étendu fa main, 
» il m'a touché ta bouche & m'a dit : 
fije mets préfentement mes paroles 
s» dans votfe bouche» 
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» Entre les enfans des hommes , il 
9 l'en a point paru de plus grand que 
» Jean - Baptifte. 

Suiu du Saint Evangile fclon Saint 
Luc y Ch. I. ir. 57. 

Li tcms auquel Elizabech dévoie accoucher i 
arriva , & elle enfanta un iils. Ses vqilins 5c 
ib païens apprenant la gjrande miféricorde que 
k Seigneux: lui avoic faite , s'en réjouifioiene 
•fcc elle. Et étant venus le huitième jour 
pour ciiconcir l'enfant « ils le nommèrent Za« 
charte du nom de fon père. Mais la Mère pre-* 
ttnt la parole « leur dit : Non , mais il fera 
aomnié Jean. Ils lui répondirent : II n'y a au- 
cun de vo« parens qui porte ce nom. Et en 
même-tems ils demandoient par (îgne au père 
deTeiifinCy comment il vouloit qu'on le nom* 
mât. Ayant demande des tablettes , il écrivit 
jeffus : Jean efl le nom qu*an lui doit donner* 
Ce qui remplit tout le Monde d'étonnemenr. 
Aamémc-tems fa bouche s'ouvrit, fa langue 
fc délia , & il parloit en bénilfant Dieu. Tous 
ceux qui demeuroient dans les lieux voiftns » 
forent £âifîs de crainte , & le bruit de ces mer* 
yeilles fe répandit dans tout le pays des monta- 
sues de Judée. Tous ceux qui les entendirent» 
KS confervèrcnt dans leur cœur, & difoienc 
c&tr'eux : Quel penfez-vous que fera cet en« 
ftnt ? Car la main du Seigneur étoit en lui. Et 
2acharie fon père ayant été rempli du Saint- 
Efprk, prophétifa en difanr : Béui foit le Sei- 
gneur , le Dieud'Ifraël , de ce au il cft vcûtt 
vifitei & racheter fon Peuple. 
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Al' Evangile. 

Ne foyez point étonnés, dit Saint 
Auguftin , que nous célébrions la naif- 
fance de Saine Jean - Baptifte , plutôt 
que celle d'aucun autre Apôtre , Mar- 
tyr , Prophète ou Patriarcne : la n^f- 
iance de ceux ci n'a rien eu que de na- 
turel ^ ils n'ont reçu la grâce du Saint 
Efprit que dans la fuite de leur âge , 
en un mot ils ne font point nés Pro- 
phètes ni Martyrs ou témoins de Jéfus* 
Chrift , comme Saint Jean. Jéfus-Chrift 
voulant prendre un corps femblable au 
nôtre , pour paroître parmi nous d'une 
manière proportionnée à la foibleflê 
humaine, fit paroître avant lui Jean- 
Baptifte, comme l'étoile qui pacoît avant 
le lever du foleil. Zicharie en futinf- 
truit le premier. C étoit un Prêtre de 
la race d'Aaron & de la famille d'A- 
bia. Élizabeth fa femme étoit auflî de 
la race d Aaron, & coufinede la Sainte 
Vierge. Ces deux Époux étoient juftes 
devant Dieu , & ils marchoient d'une 
manière irrépréhenfible dans ies cotH« 
mandemens du Seigneur. Ils n'avoient 

Soint de fils , parce qu'Elizabeth étoit 
érile^ &c ils étoient déjà tous deux 
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avancés en âge ; mais Dieu qui autres- 
fois ayoic donné un fils à Sara dans fà 
vieillefTe, pouvoir encore faire ceflTer 
la ftcrilicé d'Elizabech. Il envoyé donc 
np Ange à Zacharie , pour lui annon^ 
cer qu il auroic un Fils. Zacharie écoiç 
dans réxercice le plus augufte de U 
fynftion facerdotale , qui ctoit celui 
4 offrir de$ parfums a^-dedans du Tenir 
jde fur rAutel deftiné à cçtte fonc- 
tion, pendant oue le Peuple ccoit de-^ 
fyxs j faifanjD la prière, & attendant 
le Sacrificateur , qui devoir fortir di; 
Temple , après avoir accompli le Myf- 
^re lacr^. Ce fut à ce moment , quç 
TA^^fliu Seigpeur lui apparut au coté 
4roit o^l' Autel qÙ il officioit. Zacha- 
rie eft faifî de frayeur , l'Ange le raf- 
i*ure , & liji dit f Ne craigne» point , 
yotre prière eft exaucée ; Elizabeth Vb* 
ite femme concevra, & enfantera un 
$1$. Vous lui donnerez le nom de Jean, 
cet çnfant fera pour yous le fujet d une 
grande joie, &plufieurs fe réjouiront 
\{aL naifïancç. Il fera grand devant le 
Seigneur ^ il ne boira point de vin, ni 
rien de ce qui peut epyvrer , & il fera 
remnli du §aint-Efprit , des le ventre 
4e fa mère j il convertira plufieurs de^ 
lli^i^s 4'K]^9cl au Sçi^neur leur Di^Uf 
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Zacharie répond à TAnge : à quoi con- 
noîtrai-je la vérité de ces paroles ? Car 
je fuis vieux , & ma femme eft déjà 
avancée en âge j l'Ange lui dit : Je fuis 
Gabriel, le Miniftre de Dieu , tou- 
jours préfent devant lui , toujours 
prêt à exécuter fes ordres. C'eft lui 
qui m*a envoyé vous annoncer cette 
bonne nouvelle ^ mais à caufe de votre 
incrédulité ^ vous demeurerez muet 
jufqu a raccompliCTement des promef- 
fes que je vou^ faits. Les neuf mois 
étant accomplis « Elizabeth met au 
Monde un Fils ; la famille veut lui don- 
ner le nom de Zacharie fon D|re \ la 
mère s'y oppofe , & veut 41^^ ^^ 
donne celui de Jean } auffi-tot la lan- 
gue de Zacharie fe délie , & rem- 
pli du Saint - Efprir , il prophétife par 
cet admirable Cantique , que TEglife 
chante tous les jours , quelle devoit 
/être dans la fuite la grandeur de cet 
enfant. Saint Jean croiflànt en âge & 
en vertus , étonnera bien-tôt la Judée 
par fa vie auftère. Il quitte la maifon 
de fon père, il fuit fes proches & Ces 
amis , enfeignant par fes adions la voie 
de Dieu , & montrant à tous les hom- 
mes le chemin du falut. U nous donne 
far*U la plus faluuire inftruâion y il 



fioas apprend que nous devons préfé- 
cer noqre falur a tout , & quitter tour, 
pojdT arriver au Ciel. Si Saint Jea4i-3ap- 
itifte €i;ant auflî pur qu'il étoic , a cru 
.devoir fuir la maifpn de fes parens qui 
itoienc des Saints j avec quelle ardeur 
4evriojîs-nous fuir le Monde , où Ion 
refpire un air fi contagieux , où loa 
trouve à chaque pas de fi profonds abî- 
mes ? Si Saint Jean craint la compa- 
gnie des Saints , & fe retire pour vivre 
avec Dieu feul, comment nous qui 
fommes fi foibles &c fi chancellans , 
pourrons-nous vivre parmi un fi grand 
nombre de Pécheurs ? Remerciez Dieu , 
Ames Religieufes , de ce qu il n'a pas 

Î>ermis que votre ame demeurât dans 
e Monde , qui eft un féjour de perdi-^- 
tion,mais qu'il vous en a féparées, pout 
vous mettre dans un lieu où vous pou- 
vez le fervir dans la faintete & dans 
ia juftice j tout le refte de vos jours. 

A l'Oppert oiRE ^ S.Luc i. 

wTous ceux qui entendirent parler 
?• d^ ces merveilles , les confervèreni: 
»» dans leur coeur , & ils difoient : que 
»» penfez-vous que fera cet enfant ? Car 
ff la niain du Seigneur étoir ayei^ ' * •» 
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A LA Secrets. 

â5 Nous apporterons nos dons fiir vos 
« Autels j Seigneur,^ en célébrant la 
w Naiffance du Bienheureux Jean-Bap- 
•j tifte j daignez, par votre grâce , nous 
w conduire au Sauveur du Monde , . Jé- 
H fus - Chrift votre Fils , dont ce Saint 
•> Précurfeur a prédit la venue » & qu'il 
ua montré après fon avènement : nouç 
j> vous en fuppljlons par le même Jéfus- 
#> Çhrift, >> 

A LA Communion, S.Luc, i. 

w Pour vous , petit enfant ^ vous fe- 
w rez appelle le Prophète du Très- 
^> Haut j car vous irez devant le Ser- 
>» gneur , pour lui préparer les voies. >» 

Saint Jean eut la gloire de montrer 
Jéfus-Chrift ; & moi , j'^î le bonheut 
de le recevoir , & de m*en nourrir. 
Saint Jean baptjfa Jéfus-Chrift dans 
les eaux du Jourdain ; Jéfus Chrift me 
baptife aujourd'hui dans fou fang. Quel 
bonheur eft comparable au mien ? Ce 
Saint Précurfeur prépara les voiçs a^ 
Meflîe. Je veux aullî le prêcher par mes 
iqpuvres y j'apprendrai a tous ceux qui 

mè 
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ïW voient , toutes les merveilles que 
ce Dieu de miféricordé a faites en ma 
faveur j îe publierai par-tout que fon 
joug çft doux , & fon fardeau léger , & 
j'engagerai tous les hommes à l'aimer 
&à le fervir, pour expier l'indifFc- • 
rence criminefte^ que j'ai eue pour fon 
fervice« 

IP Jour de l*Octate. 

Saint Augustin fe demande à lui- 
même pourquoi Saint Jean eft le feul 
Saint dont on célèbre la Nativité? Il 
répond que ccfk un privilège que 
Dieu a voulu lui accorder, pour qu'il 7 
sût plus de rapport entre le Précurfeut 
Se le Meflîe, & que les hommes fufTenc 
ivertis de la naiffance duMeflie par celle 
lu Prophète qui devoit l'annoncer. Saine 
Fean, continue- t-il , eft la figure de la 
Loi qui devoit précéder la grâce. Jean ^ 
caché dans le fein de fa Mere,avant que^ N^ 
de voir la lumière , rend témoignage i 
la vérité , comme la Loi fous récorce 
delà lettre, avoir annoncé le Rédemp- 
teur. Car la Loi , ajoute ce Peie , ren- 
fermoit le Meffie dans fon fein jufqu'au 
moment où elle devoit , pour ainfi dire, 
l'enfanter par Taccomplifflment des 

Tome IF^» L 



144 A N N B I 

Prophéties & la vérité des figures qu'elle 
portoir. Saint Jean ne naît que pour 
rendre témoignage au Sauveur^ com- 
me toute la Loi écrite n'étoit que pour 
tendre témoignage à la vérité. 

111*^ Jour de l'Octavi-. 

La Loi devoit conduire à TEvangile; 
Jean envoyé fes Difçiples à Jifus*- 
Chrift , & que les charge-t-il de de- 
mander? S'il eft celui qui doit venir « 
& s'ils doivent en attendre un autre, 
Jéfus-Chrift guérit en leur préfence plu- 
fleurs malades , fait entendre des Sourds^ 
fait parler les Muet^ , éclaire les Aveu* 
gles , & leur dit d'annoncer à Jean ce 
qu'ils ont vu ôç ce qu'ils ont entendu. 
Saint Jean ne doutoit pas que Jéfus- 
Chrift ne fût le Meffie ; il l'avoit mon- 
tré comme étant l'Agneau de Dieu pré- 
dit par les Prophètes : il l'avoir recon-* 
nu en le biptifant ; mais ce qui étoit 
un témoignage perfonnel pour lui j n'é-r 
toit pas la preuve légiflative , C\ on peut 
ainfi parler ; il falloir pour qu'on dût 
reconnoître Jéfus-Chrift , qu'il accom- 
plît ce qui avoir été prédit par les Pro^ 
f)hètes , & par conféquent qu'il guérît 
es M^la4e5 ^ qu'i^ rçp4ît la .VMÇ î^v» 



RctlGlltTSE. 'i4( 

Aveugles , 8c la parole aux Muets« 
Voyez comme Jean & la Loi s*accor^ 
dent pour conduire à Jéfus-Chnft , pour 
faire reconnoîtra Jéfus-Chrift pour le 
Meffie. Mais fi Jean eft la figure de U 
Loi , la Loi doic avoir le fon de Jean : 
il faut que la Loi cède à la Grâce ^ quô 
les ombres s'afFoiblifient à mefure que 
la lumière paroît. La Loi n'étoit qu'und 
vx)ix qui crioit dans le dcfert : Prepareif 
les voies au Seigneur ; elle le montroit 
dans tous fes Types , dans toutes fes 
images : les cérémonies de fes facri- 
fices repréfentoient les effets de celui 
de Jéfus-Chrift. Les Juifs n ont pas 
marché fur les traces de Jean j ils n onc 
pas fentij ib n'ont pas reconnu Jéfus-* 
Chrift : imitons le Saint Précurfeur j 
que notre efprit le reconnoifle , que 
notre cœur Taime j c'eft notre époux , 
prêtons l'oreille à fa voix , & qu'en 
voyant toute la Loi accomplie dans cet 
homme Dieu , notre joie foit parfaite, 
comme le fut celle de Saint Jean-Bap- 
tifte. 

IV' Jour d b l'O c t a y e. 

Ce n'eft pas 3 dit Saint Auguftin ; 
fans un ordre particulier de la P - 

Li) 
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dence^ que la nàiflànce de Jcfus-Chrift 
ie trouve placée dans le tems où le$ 
jours commencent à xrroître ^ & celle 
de Jean-Baptifte dans* le tems où ils 
diminuent ; cet ordre s accorde par* 
faitement avec la parole du Saint Pré* 
curfeur ^ il faut qu'il croïffc j & que je 
diminue^ L'homme doit s'humilier > 
pour que Dieu foit exalcé : rhonune 
n'eft de lui-même que mifere & que 
néant ^ Jéfus-Cbrift eu la grandeur ef- 
(entielle devant qui tout doit s'abaif** 
£er. Que ce foit-là le fruit que nous 
retirions de cette fere j comprenons 
bien que nous ne pouvons glorifier 
Dieu , qu'en nous abaiffant , qu'en 
difcnt 5 comme le Saint Précurfeur , je 
ne fuis rien ^ & Jéfus-Chrift eft tout : 
je ne fuis qu'une voix qui l'annonce; 
c'eft de lui , non de moi que viennent 
les bien£airs de la nature ôc de la grâce 
que je pofsède. Et vous qui les voyez 
en moi , ne vous^ arrêtez point à moi 
qui ne fuis rien : rua vertu eft fembla- 
ble à de l'eau fans force & fans vigueur: 
la force & la puiffance réfident en Jé- 
fus-Cbrift , §c je ne iiiis pas digne de 
dénouer les cordons de fes fouliers. 
Entre? , Ames Religieufes , dans ces 
femimenf d'humilité qui cara<^érifeoc 
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Je Saint Précurfeur. Ecriez-vous j lïé- 
Us ! Seigneur , il n'y a rien en moi qui 
ïbit digne de vous j & fi vous m'admet- 
tez au nombre de vos fervantes , je ne* 
le devrai qu'à votre pure miféricorde^ 

V* JOU R DE l'O CT AVB. 

Saint Jean joint le filence à- la fo- 
litude , & il ne vouloit s'entretenir 
qu'avec Dieu ; « Rien ne vuide tant le 
» cœixv que la langue , dit Saint Ber- 
ii nard , & il eft bien difficile qu'après 
s9 les longs entretiens , l'ame ne foit 
» plus féche 5 la méditation moins fer- 
» vente ? l'efprit moins arrofé de la 
99 grâce , & la vidime de l'oraifon 
%> moins gtaflè & moiits pure ». Le fi- 
lence extérieur feroit peu utile ^ fi on 
n'y joignoit le filence intérieur. Ceft 
peu de retenir la langue , dit un autre 
St. Père , de peur qu'elle ne s*emporte 
à quelgue parole indifcrète , fi en mê- 
tems on ne rg^ient la langue du cœur. 
Il y a bien des chofes que nous ne- di^ 
fons pas débouche , &c que nous difons 
de cœur, & même avec de grands cris^ 
Tout ce qui fort du cœur , s'il eft maa^- 
vais , fouille infailliblement Tame , lots 
^cme que la laïque eft immobile^ 

Lîy 
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Travaillez donc , Ames JufteS , â îfft- 

5 lofer fîlence à vos pailions. Dites aveC 
e fage : « Qai donnera une iûre-garde 
$y i ma ^uche & i mes lèvres j afin 
9» qae ma langue ne me perde point ? ••• 
99 Qui forcera avec la verge mon efprit 
» d'être réglé dans fes penfées y afin 
j> que le nombre de mes fautes ne fe 
fi multiplie pas de plus en plus »» ? 



SAINT IRENÉE,, 
Martyr.* 

Le 2% Juin. 

SAiNT Iremee avoir été difciple de 
Saint Papias & de Saint Policarpe 
qui avoient été inftruits par Saint Jean 
l'Evangélifte. Il nous apprend Jui-mê- 
me le loin qu'il avoir de|^marquer tout 
ce qu'il voyoit dans ce laint vieillard , 
afin d*en retirer quelque fruit. Par la 
miféricorde de Dieu , dit-il , j^écoutois 
très*attentivement les inftruâions de 
ce grand Saint» Je gravois fes aârions 
& tes paroles , non fur des cabiettes^ 
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inais dans le plus profond de mon cœur. 
Elles y font demeurées très-vives , Se 
itcs-préfentes } & Dieu me fait la grâce 
de les repadèr fans cefTe dans mon eC- 
torit. Il exerça la fonâion de Prêtre 
dans TEglife de Lyon j & après la 
mort de Saint Pothin , il fut mis 
en fa place ^ & devint le chef des 
Eglifesdes Gaules, foit par fon mérite 
perfonnelj foit par la dignité de fon 
Siège* Toute fa vie paroît n'avoir été 
occupée qu'à inftruire par fes Prédica- 
tions , & à foutenir par fes écrits le 
Teftamentde Jéfus-Chrift, c'eft-sWire, 
la vérité. Défenfeur zélé de la Foi , il 
attaquoit vivement les erreurs des Hé- 
rétiques ; mais il avoir une charité 
Gncère pour leurs perfonnes. Nous les 
aimons , dit-il , plus utilement pour 
leur falut, qu'ils ne s'aiment eux mè- 
Mes ; & s'ils veulent éprouver les ef- 
Fets de notre tendrefle , elle leur fera 
luffi avantageufe , qu'elle eft véritable: 
notre charité leur paroît dure & févèrej 
:'eft qu'elle perce leurs plaies pour en 
faire fortir tout le venin de l'orgueil 
3ui les enfle. Rempli de ces fentimens. 
Il exhortoit les Fidèles à rejetter la doc- 
ririe des Hérétiques ^ & à demander à 
Weu leur converfion. Il les conjuroîc 

Liv 
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de demeurer fermes durant la tempct«^ 
& de mépiifer les tourmens & la mort 
qui dévoie être la fuite de leur conf- 
iance. Que ne -devez-vous point faire 
pour Jéfus-Chrift , leur difoit-il , que 
ne* devez- vous point fouffrir pour ca. 
Dieu qui vous attend > afin de récom- 
penfer votre fidélité par la poflTeflîoa 
d'un bonheur qui ne nnira Jamais ^ Sc 
par le don d'une glorieufe immortalité 
que toute la fureur de vos ennemis ne 
pourra vous ravir ? Si l'honneur du 
monde ; fi la réputation d'être demeu- 
rés iidèles a un arni ^ fi la crainte des 
reproches de l'avoir abandonné dans fa 
difgrace ; fi la honte de n'être pas fer- 
mes & inébranlables dans leurs pre- 
mières réfolutions, ont fait fouffrir aux 
mondains avec joie toutes les peines 
de la prifon, de Texil, des tortures, 
des confifcations de leurs biens, & 
même les horreurs d'une mort infâme. 
qui les dégradoit de nobiefle , & coo* 
vroit toutes leurs familles d'opprobre 
& de confufion j des Chrétiens dont la 
mort ne peut être que glorieufe pour 
eux & pour leurs enfans j quand ils la 
fouffrent pour Jéfus-Chrift , doivent- 
ils manquer de réfolution dans ces heu- 
leufes, rencontres , ou ont-ils moinj 
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â'obfigatton à Jcfus-Chrift , que tant 
de Confuls , de Sénateurs j de Cheva- 
liers Romains, en avoient à Niger ou à 
Albin qui ne font plus , & qui ne peu- 
vent rccompenfer leur fidélité ? Le 
Saint Evêque diïpofoit ainfi fon Peuple 
au Martyre : il ht voir fa fermeté & fa 
conftance dans les tourmens ; combien 
il s'eftimoit heureux de donner fa vie 
pour Jéfus-Clirift , & d'affermir par 
Ion exemple les Chrétiens- dont la con- 
duite lui a voit été confiée» 



SAINT PIERRE 

Et 

SAINT P AU L. 

A p Ô T R E S^ 
JU 20 Juiru 

A Fr as avoir célébré •& fcte dti 
Précurfeur de Jéfus-Chrift , il 
étoit jufte de folenmifer celle des pre*- 
inîei:&. Âpocres- Saioc Pierre & SakâL 



1^1 " Année 
Paul : lun Apôtre des Juifs , & chef ^ 
. TEglife y l'autre Âpotre des Gentils ; 
tous deux unis par la même foi» & 
ayant également travaillé à réunir en 
un feul Peuple les Juifs & les Gentils 
qui ne dévoient plus faire qu*un même 
troupeau, depuis que le mur de divifion 
avoir été renverfé par la mort de Tuni- 
que & fouverain Pafteur des âmes ; 
tous deux reçurent le même jour la 
Couronne du Martyre , & prirent pof- 
feflîon du Royaume que leur Maître 
leur avoir acquis par Ion fang. Nous 
trouverons encore dans cette folem- 
nité des inftrucbions propres à confir- 
mer & à éclairer notre foi. 

A Prime. 

Applique z-vous à connoître dans 
l'Evangile le caradère de Saint Pierre : 
Vous y verrez partout les faillies de fon 
zèle,& de fon amour pour Jéfus-Chrift, 
& les marques de prédiledion de ce di- 
vin Sauveur pour lui. Voyez-le fe jec- 
tant au milieu de la mer pour aller au- 
devant de,- fon Maître , marchant fur 
cer élément liquide avec tant de foi , 
que les eaux s'affermiflent fous fès 
pieds ; fa confiance » ileH: vrai , clian- 
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Celle un inftantj mais bientôt elle fe 
ranime à la parole de Jéfus-Chrift. 

Lorfque ce Divin Sauveur parle de 
rinftitation de TEuchariftie , plufieurs 
de (es Difciples l'abandonnent : il fe 
tourne vers Saint Pierre , & dit avec 
bonté , & vous autres , voulez-vous aujp 
fn abandonner? Saint Pierre lépond^ à 
qui irons- nous y Seigneur j vous ave:^ 
les paroles de la vie étemelle ? Eft-il de 
Foi plus grande ? Quand on fe faifit de 
Jéfus au Jardin des Oliviers » Pierre fe^ 
met en état de le défendre : il frappé 
un de fes ennemis \ partout Pierre ai- 
me fon^aître , & eft prêt à donner fa 
vie pour lui. Que de larmes , une foi- 
blede d'un moment ne fit-elle pas cou- 
ler de fes yeux ! Il femble que Dieu a 
permis que leChef defonEglife ait été, 
pécheur , pour animer la confiance des 
)ccheurs j & infpirer aux Miniftres de 
a réconciliation plus de condefcen* 
dan ce. 

A Tierce. 



r, 



DEMANDEzà Notre Seigneur avec 
Saint Pierre, qu'il ne vous lave pas feu- 
lement les pieds , mais la tête & les 
mains , afin que vous ibyez entièrement 
purs , & imitez l'obéilTance de cet Apô-- 

Lvj 
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ti^ 9 qui d'abord par une faufle humîi* 
lité, ne vouloir pas confenrir cpit Notre 
Seigneur )ui lavât les pieds y mais qui 
apprenant de ce Oivin SauveuT quii 
n'auroic^ fans cela^ poixH de parc avec 
lui, fe foumer à roue ce qail ordonna 
de lui. Combien de fois Jéfus-Chrill 
exigeanr quelque chofe de votre obéif-* 
fance , n'a-t-il pas pu vous dire : Fous, 
ne fave:^. pas, maintenant ce que je fais; 
mais vous le faure^ dans, la fuite.. Vous 
ignorez, mes vues^ dans ces^ revers qui 
*vous accablent, dans ces maladies qui 
. vous affligent , dans cette indigence qui 
vous.prefley vous cpnnoîtrezjfi^n jout 
quelsitoiem mes dépeins fur vous , Se 
que j^e fais faire naître le bien du feiiv 
même^desmaux. Adorez jufqu a T.obf- 
curiré qui vous dérobe mes projets , & 
foyez foumis & obéiiTanr , dans quelque 
fituarion que vous vous trouviez j parce 
que. rien n'arrive fur la. terre , que je 
ne le veuille , ou que je ne îe per-^ 
mette. 

A LA COMMVKIOK.: 

Méditez les cinq paroles de Saint 
Pierre^ que Ton peut rappçrter i ce 
Sacrements 
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I*- Retirc[-^ous de moi^ car je fuis, 
CM /7^cAfi/r. Remarquez que Saint Pierre; 
en reconnoifTant foninclienité, ne s'é- 
toigne pas poiu cela de Jefus-Chrift. 

2®. Oà iroiS'je ^ Seigneur j vous feut 
m^cj les paroles de la vie éternelle ? Vo- 
tre chair 4||||f^otre fang en font le gage 
précieux.. 

3®. Quand il me- faudroiï mourir ^^ 
aa me. réparerai jamais de vous. 

4^, Le fentiment de votre misère 
doit vous faire écrier avec Pierre i^Sau-r 
VC['mo£ 3 Seigneur 9 car je péris. 

j.®. Animés par une ferme Foi, con^ 
£eSez. qu'il eft ,. fous, les efpèces du. 
pain- & da vin , le vrai Fils ae Dieu ;. 
aite$4ui que vous Taimez^ prenez-le à 
témoin de votre amour pour lui y Sc: 
feppliez-Ie de ^augmenter- fans ceflTe* 

A, l'Introït, S.Matth.ié^ 
P£. 1.8. 

« V'o u s êtes Pierre , & fur cette 
3^ pierre je bâtirai mon* Eglife , & les 
y* portes de l'enfer ne prévaudront point 
» contre elle , & je vous donnerai les 
» clefs du Royaume des- Cicux. PJ\ Les 
* Cieux annoncent la gloire de t)ieu >, 
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w & le firmament publie la grandeur 
>» de fes ouvrages. Gloire. 

LeSure des Actes des Apôtres^ 
Ch. 4. 'j^. 8. 

En ces iours-là , Pierre étant t^Plî ^^ ^^i'^^* 
Efprit , dit : Princes du Peuple , & vous Ad- , 
cicns j écoutez - nous. Puifqae ion nous fait \ 
aujourd'hui comparoître en Jugement pour rcn- \ 
dre raifon du bien que pous avons fait à dû : 
homme qui ne pouvoit marcher , & quoa j 
veut s'informer de quelle forte il a été guéri ;, j 
nous vous déclarons à vous tous , & a tout \ 
le Peuple dlfrael , <jue c'a été au nom de No- , 
tce- Seigneur Jéfus - Chrift de Nazareth , que 
vous avez crucifié , & que Dieu a remifcité j 
d'entre les morts , que cet homme eft mainte- 
nant guéri , comme vous le voyez devant ; 
vous. Ceft cette pierre que vous Architcâcs 
avez rejcctée , qui a été faite la principale pierre 
de l'angle , & il n'y a point de falut par aucun 
autre ; car nul autre nom fous le Ciel n'a été 
donné aux hommes , par lequel nous devions 
erre fauves. Lorfqu'ils virent la conftance de 
Pierre & de Jean > cpnnoifïant d'ailleurs que 
c'étoient des hommes fans Lettres j & du com- 
mun du Peuple, ils en furent éconnés 5 ils fa- 
voient aufli qu'ils avoient été Difciples de Jc- 
fus. Et comme celui qui avoit été guéri écoit 
préfeiit avec eux, ils a'av oient rien à leur o?- 
pofer. Ils leur commandèrent donc de fortir de 
rAifemblce , & ils fe mirent à délibérer en- 
tr'eux , en diCant : Que ferons - nous de ces 
gens-ci \ car le miracle qu'ils ont fait eft connu 
de tous les habitans de Jérufalem. Cela dl cer- 
tain , & nous ne pouvons pas le nier : mai? 
pour empêcher que le bruit ne fc répande da- 
vantage parmi le Peuple , défendons-leur fous 
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de grandq^peines , de parler à l'avenir au 
Nom de Jffus , à qui que ce foit. Et aufïî tôt 
les ayaac fait appeller , ils leur défendirent de 
parler en quelque manière que ce fut , oi d'ea- 
feigner au nom de Jéfus. Mais Pierre & Jean 
leur répondirent : Jugez vous-mêmes , s'il eft 
jufte devant Dieu de vous obéir plutôt qu'à 
Dieu > car pour nous , nous ne pouvons pas ne 
point parler des chofes que nous avons vues & 
eotendaes. 

A l' E P î T R E. 

Nous îie voyons dans Saint Pierre 
rien moins qu'un homme chancelant 
& intimidé par les menaces. Plus il& 
montré de foiblefTe dans laPaflionde- 
fon Divin Maître ; plus il montre de 
courage &c de fermeté à annoncer en 
tous lieux la Réfurreâion du Sauveur. 
Alors la voix d*une fimple Servante 
l'ébranla , & le rendit parjure j aujour- 
d'hui la Synagogue affemblée , ne fau- 
roir lui fermer la bouche ^ & la crainte 
même de la mort ^pl'empèche point 
de déclarer hautement , que cet homme 
perclus , dont ils admirent la guérifon , 
la doitqu^à ce Jcfus qu'ils ont crucifié , 
mais que Dieu a reffiifcité. Admirons 
la force de lEfprit-Sainx qui parle par 
fa bouche. Vous avez rejette • cette 
Pierre , dit-il aux Juifs , & ellfe eft de- 
venue la principale pierre de l'angle j 
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vous l'avez condamné injuâibienc â b 
morc^ vous Pavez regardé comme un ho* 
micide & un fcéférac > Se il n y aura de 
fàlur quen lui, & ce n'eft qu'en lui 

Sue les hommes trouveront la vie-Ce 
ifcours de Pierre remplit d'étonné* 
ment , tous ceux qui étoient préfens*}. 
H ofFroit d'ailleurs aux Juifs , une preu- 
ve fans réplique , de la vérité de c& 
2u'il leur annonçoit. Cette guérifo» 
'un homme perclus, déconcertoit toutft 
leur politique. Si Jéfus-Chrift. n'étok 
^u'un impofteur , comment pouvoit-on 
eh fon nom , opérer de femblables 
miracles ? Si le Maître étoirfî foible>. 
comment Tes Difciples avoient-ils tant 
d'autorité ? Par quel art commandoient- 
ils ainfi à toute la Nature^ ? Dans le 
tranfport de fureur, dont les Ennemis 
des Â'pôtres font animés , ils leur or- 
donnent de fortiji de l'Aflèmblée , & 
délibérant entr'^jP, ilsdifent^ que fe- 
rons-nous de ces gens-ci ? Le miracle 
qu'ils viennent de faire , eft connu de 
tous les habitans de Jérufalem y la 
chofeeff évidente , & nous ne pouv«iis> 
pas la nier ; mais pouir empêcher que 
cela ne fe répande de plus en plus par^ 
mi le Peuple ;. défendons-leur avec me^ 
mce > de. parler davantage aa nom d& 
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Jéfus à qui que ce foit. Auffi-tôt ils 
font appeller les Apôtres , ils leur dé- 
fendent de parler en quelque manière 
Îue ce foit , & d'enfeigner au nom de 
éfus. Infenlîés , que peuvent vos foi- 
bles efforts , contre les projets du Tout- 
PuifFànt ? La Religion de Jéfus-Chrift 
fçaura bien triompher de vos oppofi- 
tions j on k verra s'élever ftn: les débris 
de la Synagogue , & votre coupable 
réfiftance ne lervira qu'à faire paroître 
dans un plus grand jour , votre impuiC- 
lance & votre foiblelïè. Jugez vous- 
mêmes , difent Pierre & Jean- aux Se^ 
nateurs aûTemblés ; jugez s'il eft jufte 
de vous obéir , plutôt qu'à Dieu. Et 
voilà le langage que nous devons ter 
nir aux gens du Monde , rorfqu'ir$ 
nous foUicitent au péché, lorfqu'ils 
nous preflent de prendre part à leurs 
fêtes & à leurs plaifirs. Jugez s'il eft 
jufte que nous expafions notre falut » 
pour goûter une fatisfaition paflagère j 
voyez fi les biens que vous nous offrez ^ 
font préférables à ceux que nous at-^ 
tendons de Dieu , fi nous fommes fidè- 
les à fes préceptes j & fi tojites vos- 
promelTes pourroient nous dédomma- 
ger du malheur de le perdre pourtoutd- 
une éternité. Hélas ! nous tomberions 
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moins fouvent j fi nous avions abfi i 
Dieu préfent à notre efprit j fi nous : | 
téfléchiilîons combien il eft jufte de 
faire ce qu'il nous commande , com- 
bien il eft dangereux , combien il eft 
terrible d'encourir fa difgrace » d'éprou- 
ver {qs vengeances. 

Au GH ADÎ^EI , ^^. 15. 

» Dieu m*a choifi , dfin que les Gctt* 
^ tils emendiflTenc par ma bouche , U 
» parole de TEvançile , & qu'ils cmf- 
ji> fent : & Dieu qui connoit les cœurs » 
»» en a aufli rendu témoignage > en leur 
99 donnant le Saint-Efprit comme à nous, 
a 8c en les purifiant par la Foi* 

Nous vous avons fait connoître la 
^ puiflTance & Tavénement de Notre- 
» Seigneur Jéfus-Chrift , après avoir été 
j> nous-mêmes les Speâiateurs de û 
» gloire & de fa Majefté , lorfqae 
jt nous étions avec lui fur la Sainte 
» Montagne , 1. Saint Pierre z. 

Suite du Saint Evangile félon 
Jean y Ch, 11. f. 15. 

E;» ce tems - là , Jéfus demanda à Simon- 
Pietre : Simon, fils de Jean , m'aimez-yousplu 



KntîGîtvst. i6t 

que ceux-ci ? Il lui répondit : Oui ^ Seieneur , 
vous favcz que je vous aime. Jéfus lui 
die : Pailfez mes agneaux. Il lui demanda une 
féconde fois : Simon fils de Jean, m aimenvous ? 
Pierre lui répondit : Oui , Seigneur , vous fa- 
vez que je vous aime. Jéfus lui dits Pailfez mes 
Agneaux. Il lui demanda pour la troifiéme fois : 
Simon fils de Jean , m*aimez-vous ? Pierre fut 
attriflé de ce qu'il lui demaudoic pour la troi* 
fiéme fois, m'aimcz-vous ? £c il lui répondit: 
Seigneur , vous connoifTcz toutes chofes : vous 
favez que je vous aime. Jéfus lui dit \ PaifTez mes 
brebis. En vérité, en vérité j# vous le dis; quand 
vous étiez plus jeune , Vous vous ceigniez vous- 
' même , & vous alliez oâ vous vouliez ; mais 
quand vous ferez vieux , vous étendrez vos 
mains » & un autre vous ceindra , te vous mè- 
nera ou vous ne voudriez pas. Or » il dit cela , 
pour marquer de quelle mort il devoir glorifiei: 
Dieu. 

A t' E V A H G X L B. ^ 

Pierre reçut fouventde Jéfus-Chrift, 
des marques de préférence \ quand cet 
Apôtre lui demanda d'aller â lui , en 
marchant fur les flots \ Jéfus-Chrift lui 
en accorda la grâce , pour récompen- 
fer fon ardent amour. Il eft vrai que 
l'agitation des flots caufée par le vent» 
diminua un peu de la fermeté de fa Foi : 
mais Jéfus le rafTura aulli - tôt > & le 
foutint. Il falloit que le Chef des Apô- 
tres , qui repréfentoir toute l'Eglife & 
les Forts commp les Foibles » ne voir 
dans fa Foi , ce que nous pouvons par 
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Jcfus-Chrift ; & dans fa crainte. Ce Me 
nous fommes par nous-mêmes. Jcfus- 
Chrift ayant abordé dans- le Pays de 
Gcnéfarerh , s'y trouva prefquc aban- 
donné de tout le Monde , parce qu'il 
avoit prêché des- vérités j que ^orgueil 
humain ne pouvoir goûter j il dit alors 
aux Apôtres, voulez - vous auffi vous 
en aller ? Mais Pierre lui répondit: Sei* 
gneur , à qui irons-nous ? Fous avc;[ 
les paroles de la: vie éternelle. C'étoit 
reconnoître Jéfus- Chrift pour le vrai 
Dieu : Auffi quelque tems après, ce 
Sauveur du Monde ayant demandée 
fes Apôtres , vous autres , qui croyt::(^ 
vous que je fuis ? Vous êtes^ répondit 
Pierre ,. le Chrifly^le Fils du Dieu vivante 
Confeflîon admirable , qui lui fît mé- 
riter de la bouche de la vérité mème-j 
le titre dlieuceux. Vous êtes heureux , 
fils de JonaSj parce que la ehair & k 
fang ne vous ont point révélé cette vé* 
rite. Et moi je vous dis que- vous êtes 
Pierre ^ & que fur cette Pierre je bâtirai 
mon Eglife , œntre laquelle les puiffan^ 
ces de l'Enfer ne prévaudront point. 

Quand Jéfûs-Chrift annonça à tous 
fes Difciples , quil alloit être livré à 
fes Ennemis , & que fes Difciples Ta- 
handonneroient^ Saint Pierre4,toujottr$ 
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plein de zèle pour fon Maître , affiiri 
qu'il mourroit avec lui j s'il le falloir^ 
plurôr que de lui ^tre infidèle j & que 
quand cous les autres l'abandonne- 
roient , pour lui il ne le quitteroit la- 
mais. Il en avoir efFeûivemenr la vo- 
lonté j mais comme elld^étoit mêlée 
d'une préfomption qui avoit befoin 
d'être guérie par im remède qui Thu- 
miliât ^ Jéfus - Chrift lui prédit , que 
loin de mourir pour lui , il le renonce- 
roit trois fois avant le point du jour. 
En effet, une parole d'une Servante , ab- 
bat ce grand courage, il rougit de s'a- 
vouer Difciple du Sauveur 5 & il pro- 
tefte par trois fois^ qu'il ne connoîc 
point celui que peu auparavant il avoir 
reconnu publiquement pour le Chrift , 

f>our le Fils du Dieu vivant. Tant 
'homme eflt fmble , quand il eft aban- 
donné à lui-même ! 11 femble que J. C. 
ait voulu faire expier à fon Apôtre ce 
triple renoncement , Alui demandant 
julqu'à troi-s fois , s'ill^imoit. Simon » 
fils de Jean , rn aime:Ç'VOus ? Pierre qui 
avoit fait une trifte épreuve de fa foi- 
bleffe j fe contente de dire : Seigneur^ 
yous fave^ que je vous aime^\ comme 
s'il eût dit j mon cœur vous eft parfai* 
tement connu ; & qui mieux que vous , 
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à qui rîen neft ïachc, petit favoîrcè 
qui s'y pafTe? Qui fait plus parfaite* 
ment que vous , ce que vous me de-» 
mandez ? Alors Jéfus - Chrift i'éublic 
Chef de fon Eglife , & le premier des 
Aporres. Mais cette dignité fi fublime, 
n'eft jpour Saiht Pierre qu'un nouveau 
motit de s'abaifler au-deilbus des au- 
très j il enfeigne par fon exemple cette 
régie prefcrire par Jéfus-Chrift j Si quel- 
qu'un de vous veut-être le premier & le 
Supérieur entre fes frères , il faut quil 
foit le dernier de tous. Son humilité pa- 
roît à l'heure même de fon-fupplice ; 
il veut être crucifié la tciQ en bas ^ il 
s'eftime trop honoré de mourir comme 
fon Maître; & il veut aufli par- là ^ 
augmenter fon fupplice, pour mieux 
marquer à Jéfus Chrift fon amour. De- 
mandons à Dieu par Tinterceffion des 
deux Apôtres Pierre & Paul, le don 
d'une lalutaire pénitence , qui nous 
faffe marcher fwl^s traces de ces pre- 
miers Pères des ndèUs, & édifier rE- 
glife qu'ils ont fondée par leurs travaux, 
& affermie par leurs loufFrances. 



cîi) 
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A t*X)FPERTOiRE, S.Jeanii. 

jvLorfque vous ferez vieux, vous 
I» étendrez les mains ; un autrç vous 
99 ceindra , & vous mènera où vous ne 
M voudriez pas. Jéfus parloir ainfi à 
9i Pierre , pour lui faire entendre par 
» quel genre de mort il devoit glorifier 
*> Dieu. » 

A LA Secrète. 

» Que la prière de vos Apôtres, Sei- 
»y gneuç , accompagne les dons que 
*> nous vous offrons j pour erre confa-^ 
» crés à votre nom , afin que ceux dont 
» vous vous êtes fervi les premiers 
99 pour éclairer votre Eglife de vos di- 
« vines lumières, lui obtiennent juf- 
>j qu'à la fin des fiécles , Taccroiffe-^ 
i> ment de votre graçe Célefte j par 
99 Notre- Seigneur Jéfus-Chrift. >t 

Prière à Saint Pierre. 

Grand Saint , premier Ap&rre , & 
Vicaire de Jéfus-Chrift , chef de tous 
les Evêques , modèle de tous les Paf^ 
çevirs > pçre dç toH§ Içs Chréçicns , U 
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:cft bien jufte que nous vous rçvcrîoM 
comme le -premier Prince, de ilEglife , 
puifque vous en avez jette les fonde- 
mens par cette glorieuîe Confeffion de 
Foi que le Père Eternel vous are vclce,qae 
le Saint Efprit vous a infpirée , & qœ 
le Fils deDieu a louée fi hautement ea 
vous. C'eft en votre perfoime que le 
fouvcrainPafteur a inftruit tous les Paf- 
teurs , & qu'il leur a recommandé de 
paître leurs brebis ; c'^ft par vous qu'ils 
reçoivent tous de jéfus-Chrift le dépôt 
de la Foi Catholique , & l'autorité paf- 
torale qui leur vient néanmoins im- 
médiatement de ce divin Sauveur j c'eft 
donc en vous que nous voulons honorer 
TEglife comme dans fon premier & 
principal Miniftre j & que nous defî- 
rons lui rendre l'hommage & la fou- 
miffion que nous lui devons. Nous fe- 
rons gloire de dépendre d'elle toute no- 
tre vie; nous embrafibns de tout notre 
cœur fes décifions ; nous voulons vivre 
& mourir dans la Communion de ce 
ficge que vous avez arrofé de vos fueurs 
& de votre fang ; nous vous prions de 
nous en obtenir la grâce , & celle d'i- 
miter votre Foi , votre humilité , votre 
amour pour Dieu ,• pour Jéfus-Chrift, 
& pour l'Eglife. Que nous apprenions 
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i nous défier de nous-mêmes & de nos 
propres forces , à nous relever de nof 
chutes avec confiance y à quitter fans 
délai les occafions du péché , à pleurer, 
nos fautes avec amertume j à loufFric 
humblement d'en être repris , & à nous 
attacher inviolablement d celui qui 
a les paroles de la vie éternelle. 



LA COMMÉMORATION 

De S A I N T P AU L; 

Le 20 Juin, 

L 'Eglise ne fe contente pas d*avoîr 
honoré les Apôtres S. Pierre & Saine 
Paul le jour précédent, elle donne en- 
core un jour de dévotion au grand Saint 
à qui elle eft fi redevable de Tes plus 
importantes conquêtes. Saint Paul ne 
fait pas difficulté de dire qu'il a plu« 
travaillé que tous les autres Apôtres 
enfemble j il prouve dans un autre en- 
droit , qtfaucim d'eux n'a fouffert au- 
tant que lui. G<irdon$-nous bien d'im-« 
TomcJF. - ' M 



puter à la vanitç ce cju'il dir de luî-mê^ 
me dans cette pccadon* 

1°. U eft àifç de voir qu'il y étoû 
forcé pour répondre à ce qu'on avoû 
dit pour dçcréditer fon miniftère. 

|.°. Quai>d il eft forcé de parler 3$ 
luirmêmQ. , il le fait çouJQurs avec tel 
précautions les plus propres à empêcher 

3u on ne lui rapporte la gloirç de tant 
aftions éclatantes. S'il parle de fes 
révélations , il ajoute ; mais d^p^ur que 
la grandeur de ces révélations ne m'élève^ 
j'ai rejfenti faiguillon de la chair > (8C 
fai eu à combattre l'Ange de Satan^Ùé^ 
ainfi qu'il mêle le récit de fes mifére$ 

Îerfpnnelles , & celui des grâces cjuç 
>ieu a daigné verfer fur lui* Il glorifie 
pieu qui l'a comblé dç ces grâces ; mai$ 
pour lui , il ne fe glorifie que dans fes 
ihârmirés. Apprenons de Saine Paul à 
nç parler de nous oue quand l'avantage 
de 1109 frères le demande , ^ à tenir 

})erer même alors le bien que nous 
bmmes forcés d'en dire , par le mal 
qui le farpafle toujours , & qui fçul 
nous appartient. 

Dans combien d'autres endroits im 
fes Çpîtres n'éclate point l'humilité À 
Saint Paul ? Il dit qu'il n'eft qu*uil 
avorton, que le 4çrmer des pccheïfrf ^ 



tpCvai perfécuteur de TEalife. Mais fon 
amour pour Jéfus-Chrift crucifié ^ eft 
iortouc ce qui le caradérife y il fau^ 
,droic lire tous fes écrits , pour çonnoî- 
cre combien Ion cœur étoit embrafé 
d'amour pour ce Divin Sauveur^ Bor- 
iiions-nous au pailage Tuivant qui nous 
peint fi vivement Tétat de fon ame. 
Jeyiis m*a aimé , 6* il s*tfi livré à la 
mort pour mou U ne dit pas, il a aimé 
.tous les hommes , mais il m*a aimé en 
particulier ; Se jufqu'à quel point ma* 
l-il aime ? Jufqu a fe livrer pour moi. 
Quelle plus forte preuve que Jéfu%- 
Chrift eft mort pour tous les hommes ? 
Car enfin chacun n'eft-il pa; en 4^tf 
de s'appliquer cette parole de TApotre : 
// m* a aimé ^ & il s' eft livré pour moi. 
Quel motif plus fort pour exciter no- 
tre reconnoiflance ? Jéfus m'a aimé,; je 
dois donc l'aimer i mon tour. Ce qui 
faifoit dire au même Apôtre : // nous 
a aimés , lorfque nous étions Jcs Ennc" 
mis *j 6ci Saint Bernard » il nous a ai« 
mes , dans le tems que nous n'étions 
point; ic dans le tems que nous étions 
& que nous lui réfiftions. 

L'amour de Saint Paul pour jféfus- 
Chrift, eut tous les caraftères du vé- 
ritable amour, {lien ne put le féparer 

Mij 
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de ce Divin Sauveur , ni la faim , rf 
la foif , ni la ni^dicé , ni la perfécih 
tion , ni aucune créature : il ne faifoit 
cas que de la connoiûTance & de Tà- 
mour de Jéfus-Chrifti il ne feelori- 
fiôit que dans fa croix j il ne deifiroic 
rien avec tant d'ardeur , que de lui être 
réuni par fa mort j fes vœux furent fa- 
cisfaits 'y il eut la gloire de foiiffi^ir le 
martyre pour Jéfus-Chrift , fous TEin- 
pereur Néron j & les Epîtres qu'il écri- 
vit pour Tinftruékion & l'édification des 
Fidèles , feront toujours la confoladoo 
des Chrétiens. 

i I —ri 

LA VISITATION 
Di LA Sainte Yiekgb^ 

Le Z Juilku 



M 



A RIE va trouver Sainte Eliai*^ 
^ . _j beth , : Remarquons toutes les ■ 
circonftances de cette vifite \ nous y ; 
trouverons autant de Myftères cachés 
fous récorce d'un devoir de civilité tC 
de charité. Marie venoit d'être filage 
f^t un Ange ^ qui ïz\Qit aifurée qu'ello 
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koit pleine de grâce ; elle perçoit dans 
fim fein le falur d'Ifraël , 6c le falut 
du Monde. A peine l'Ange la-t-il 

3uitcée y qu'elle fe lève ^ il n'y a poiiit 
'intervalle entre les grâces de Dieu , 
8c les effets qu'elles jproduifent , q[uand 
on n'y met aucun obftacle. Marie rê-^ 
pond à rempreflement qu'avoit Jéfus- 
Çiirift de lanftifier fon Précurfeur. 
Rien ne la retient, ni la difficulté des 
chemins, ni la fituation où elle fe 
trouve , elle por toit un fruit précieux^ 
qu'elle étoit chargée de conferver. 

L'empreftèment de Marie n'eft point 
on de ces mouvemens de la Nature 

S|ui agit avec précipitation , fans con- 
ulter les tems y c'eft l'effet d'un zélé 
prompt & agiffanti elle eût pûfe li- 
vrer a un doux repos, aune contem- 
plation hors de faifonj mais elle fait 
qu'elle n'eft pas Mère de Dieu pour 
elle-même , mais pour les hommes y Se 
elle s'empreffe de leur faire fentir dans 
la perfonne de Jean-Baptifte , les pre- 
miers effets de l'Incarnation \ ou plu- 
tôt , c'«ft Jéfus - Chrift renfermé dans 
Ion fein , qui la preffe de partir ; l'a- 
mour de ce Dieu incarné, eft impa- 
tient de fe répandre. 
Un fécond motif anime Marie ; Elle 
Mu; 
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fait quTlîzabeth eft devenue fccon^ 
par un miracle y & qu'elle peut & doit: * 
contribuer avec elle à la reconnoif- 
&nce du bienfait de l'Incarnation y elle 
ie hâte donc d'aller k vifiter >pour lui 
faire part des grâces exrraordinairei 
qu'elfe a reçues , & la féliciter elle- 
même de celles dont elle a été comblée. 
O maifon fortunée que Jéfus. & Ma- 
rie vont honorer de leur préfence j, vou^ 
êtes plus refpeûable à mes yeux que 
les Palais des plus grands Rois. Marie 
falue Elizabeth , & à Tinftant même k 
mère & l'enfant font remplis du Saint* 
Efprit : la grâce fe communique de 
i'enfant à la mère : le Fils fe réjouit i 
la préfence du Sauveur du Monde y 
dont il eft choifi , pour être le Précur- 
feur \ la mère eft remplie de refpeit 
& de vénération pour Marie; elle la 
reconnoît pour la Mère de fon Dieu* 
Il fe fait un combat d'humilité entre 
Marie & Elizabeth. Marie avoir. pré- 
venu fa Confine en venant la vifiter^ 
& en la faluant la première \ Elizabeth 
fe reconnoît indigne de la vifite de la 
Mère de fon Dieu. Marie procure au 
fils d'Elizabeth la fandification ; Eli' 
zabeth manifefte & confirme à Marie 
fa qualité de Mère de Dijeu, que les 
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Hcrétiques luiccmteftent ; elle lanomme 
enfuite fiienheureufe , d'avoir cru que 
tour ce que le Seigneur lui avoit an-» 
nonce feroit accompli en elle. Le- bon- 
heur de Marie n eft donc pas feule- 
ment d'avoir ctc choifie pour erre Mère 
de Dieu ; ( le choix éroit gratuit de ht 
part de Dieu , & ne faifoir pas préci- 
lément le mérite de Marie ) mais d'a- 
voir cru à la parole de l'Ange. 11 fem-» 
bie même que Dieu ait fait dépendre 
de fa foi raccompliifement de tous les 
Mjftères , aiSn de nous faire mieuit 
fencic la part libre que Marie a eue 
i, rincarnation , Se par conféquent les 
obligations que nous lui avons. 

Marie avoit écouté dans un profond 
filence les paroles d'Elizabeth j mais 
brfqu'eliê a ceiTé de parler , cette Au- 
gufte Vierge infpirée par le Saint-Ef- 
prit, commence ce Cantique magnifi- 
que qui eft l'expreflîon de la plus vive 
reconnoiflance en vers Dieu, & de l'hu- 
milité la plus profonde. Mon ame glo^ 
rifie le Seigneur; & mon efpritfe réjouie 
tn Dieu nton Sauveur. Elizabeth avoit 
b^Xté Marie, & s'étoit réjouie de la 
vifite qu'elle avoit reçue ; Marie ne 
penfe qu'au Seigneur ^ & ne trouve de 
joie qu'en Dieu fon Sauveur : Eliza- 

M iv 
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beth avoît félicité Marie de fa dignité 
de Mère de Dieu^ Marie ne prend 
d'autre qualité que celle de fa fervan- 
te: Elizabeth attribue à la foi de Ma« 
rie les miracles qui s'opéroient en 
elle y Marie ne voit en elle-même que 
fa petitefle > elle exalte la puiilance de 
Dieu qui a travaillé fur fon néant , elle 
loue fa fainteté , elle bénit fon nom ^ 
elle vante fa miféricorde qui s'étend de 
race en race fur ceux qui le craignent, 
fa juftice qui humilie les Orgueilleux > 
& qui élève les Humbles j fa provi- a 
dence qui pourvoit aux befoins du Pau- 
vre j enfin fa fidélité à accomplir les 
promeffes faites à Abraham & a toute 
fa Poftérité. 

Marie après avoir rendu à Sainte 
Elizabeth , les foins qu'éxigeoit fon 
état , la quitte pour fe renfermer dans 
fa maifon. Que cette conduite eft ad- 
mirable ! Elle a quitté la folitude par un 
motif de charité j elle y rentre avec 
le même empreflement , dès 'qu'elle en 
a exercé les œuvres. Dans Taéiion , ou 
dans la contemplation; c'eft toujours 
Dieu qui la fait agir ^ c'eft toujours 
I)ieu qu elle confidère. De femblables 
vifites. ne diffipent point , elles ne font 
qu'augmenter la charité dans les cœurs: 
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Le Seigneur prend plaiflr à fe commu* 
niquer dans les enrreciens que Ton a ^ 
quand on a pour bur de fe fanâifier 
les uns les aurres » de fe faire part avec 
fimplicité , & fans oftentation , des^dons 
qu'on a reçus : on fenc alors une joie 
toute célefte ^ & le cœur éprouve queU 

Îoe chofe de ce rreifaillement de Saint 
ean dans le fein de fa mère. Mais dans 
ces ' entretiens il faut parler peu conune 
Marie & ^lizabeth ^ il faut ne parler 
que par l'infpiration du Saint-Elprit ^ 
lapporter tout à la gloire de Dieu 'y Se 
après avoir rendu ce devoir que la 
iociété demande , retourner à l'Oraiioa 
& â la folitude. 

P R 1 â R E. 

Je vous adore , ô mon Jéfus , dans 
ce premier des Myftères que vous ave» 
opérés fur la terre depuis votre anéan- 
nllement dans notre chair, |e veux 
dire dans la fandlifîcation de Jean* 
Baptifte. Vous cachez ce Myftère fous 
1 apparence d'une a6lion toute humaine, 
fous le voile d'une fainte vifite que 
Marie rend à fa Couiîne : en cela les 
hommes ne voyent rien de merveil* 
kttx ; mais qm les defleins de tod» 

Ur 



■jt74 A M îf -i E 

îhiférîcorde fur les Ameç font cac&ài 
Souvent vous les faites dépendre de$ 
plus petites circonftances }. c'eft on» 
rencontre d^lin honime de bien, y qui 
dit une parole , dont le cœur eft ému> 
& i laquelle vx)U5. attachez une grâce 
& une ondion particulière. O Dieuj. 
anéanti dans le iein de votre Mère ^ 
les hommes ne vous connoiflent point ,, 
'& de ce Sanâuaire de mifërkorde où 
VOUS: repofez, vous, faites fentir lim- 
preffion de votre préfence , à.un «w 
fant qui ne jouir pas encore de la lu» 
mière. Ceft vous, a Vierge Sainte,, 
ttui renfermez la force & la: vertu du 
fiicu Sanctificateur :: votre- fein virgi» 
naLeft comme lé Ciel , où ce Sirfeil de 
Juftice eft attaché, & c*eft par vous 
qu*il jetto^ fes premiers rayons : car 
c'eft Jean qu'iï cherche: par votre minif- 
tère, lorfque vous cherchez Eiifabeth; 
c'eft lui qu'il prévient , qu'il vifîte , lorl^ 
que vous la vi(îtez^^& la prévenez: il cour 
venoit que le premier miracle invifible^ 
fôt opéré par votre entremife, comme 
lé fera a votre Prière, le premier mi- 
racle vifiblc j aux nôces^ ae Cana. Je 
VOUS: honore commte le digne iaftrii!' 
ment da Verbe incarné , la première' 
tooi>ératrice:de fe&. mi£éricQrde$- ^ & 
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Celle par laquelle il répand fon Sainc- 
Êfpritfuï fon Précurfeur, C*eft par ven- 
tre voix que Jean a été fait la voix qui 
crie dans le déferr^^ & qu'il a reçu les 
grâces propres à préparer les hommes 
a la venue du Rédempteur. Ceft à 
vous auffi que les Miniftres de TEvan* 
gîle doivent avoir recours pour fanâri- 
fier les I^cçfieurs y $ç répandre le Saint- 
Eiprit dans les âmes. Obtenez-moi , ô 
Vierge pleine de charité , une partici- 
pation de cet Efprit de grâce Se d'a- 
mour, (dont Saint Jean hit rempli^ & 
fouyenea^ - vx)us que vous ctes^ notro; 

.y.i.'i -^ .a -ri. ■ . !. 

,. Ve jovK PE l'Octave 

M Saint PirRRf bt Saint Pauw 

... S AïKT Pii^ï^RB & S^int. Paul i font ,r 
dit Saint Léon", comjt^e les. deux yemçt 
du Corps myftique de Jéfus - Çhrift > 
c'èft-à-dire de TEglife. Tout doit les 
réunir ; la vocation , le travail , le mar- 
tyre. Ceux qui auroht tout quitté pour 
Jéfus-Chrift , & '/jui l'auront fuivi , 
doivent juger le Monde j mais cet 
avantage doit être réfervé particulièi^ 
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ment a ces deux Apôtres y *qtâ'fem- 
blent en avoir partage entr*eux deux la 
conquête. C'eft par leurs foins: que 
Ronie , la maîtreuè du menfonge , eft 
devenue U mère de la vérité , & qu'elle 
a plus acquis par la paix que leurs tra- 
vaux lui ont procurée , que par toutes 
fes viétoires. En triomphant de Ro- 
mie , on peut dire qu'ils ont triomphé 
de rUnivers entier , fournis à fa domi^ 
nation. Quelle gloire pour un Pêcheur 
& un Artifan y comme étoient Saint 
Pierre & Saint Paul , d être devenus: 
les Fondateurs d*un Empire ,, qui doit 
durer autant que le Monde , devoir 
fait des Citoyens y non pour une ViUe 
paflàgère, mais pour une Cité perma« 
nente j qui eft le Ciel ! VoiU la récom-* 
penfe de la générofité avec laquelle 
Saint Pierre quitta h barque & fes; 
filets y Se Saint Paul renonça aux far* 
perftîtions de fes pères , polir fuivre Je* 
jFus-Ciuift crucifié. 



\ 
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VI* Jour DE l'Octave. 

Sainj Jean Chryfoftôme ne veut 
pas qu'on eftime Rome par fon ancien- 
neté , fa beauté , fes rkneflTes , fes anV 
tiqmtés ^ mais par le bonheur qu'elle 
a de jpo(Teder les deux Colomnés de 
PEgKfe j Saint Pierre & Saint Paul, Le 
dernier eut toujours un attachement 
patticulier pout les Citoyens de cette 

rde Ville, comme on le voit dans 
Epître aux Romains j il réclama 
le privilège de Citoyen Romain j 
ainu que nous t'apprennent les Ades > 
pour ne pas être ju^é ailleurs qu'à Ro- 
me j cette Ville Fut arrofée de fon 
fangj & il ne faut pas douter que ce 
ne toit au martyre de ces deux lumiè- 
res de la Religion , que Rome foit re- 
devable de toute fa grandeur, & que 
Diea n'ait permis qu'elle pofledât leurs 
corps pour la rendre plus refpe6table« 
Des Bafiliqties où ces deux Saints 
font renfermés , ils refliifciteront en- 
femble pour prendre place auprès de 
Jéfus-Chrift. Cette penfée frappdit fî 
fort Saint Chry^foftome , qu'il auroit 
^ttlu pouvoir embrafler le corps de 
&iai Faut ^ ic ayyir les lèvres foc cette 



- ^J 



<7* A ÏT K i fi . 

pottflîère reffeâ-able^ qui, tandis qu'elles 
etoic animée» avoir porté les facrés- 
ftigmates de Jéfus - Chrift. Ayons de 
même pour ces deux Saints , -une dé^ 
vorion tendre Se afFeélueufe ^ foyons» 
perfuadés , que dans la gloire dont ils 
jouiflènc^ ils confervent pour nous la^ 
même tendrefle au'ib tcmoignèreni; 
aux Fidèles r loriqu ils étoient fur k 
Terre j. & adreflbns-nous à eux avec 
cpnfîançe, afin qu'ils nous obtiennent 
ta grâce de combattre gcnéreufemenc 
les Ennemis de notre Salut, & de re^ 
eevoir un jour la couronoe^ d(& Ju£-^^ 
tdce. 

VII* Jour 0b t'OcTAVB- 

Saint Augustin dir, que powcwe. 
fe Monde fe fût converti fans miracle ^ 
il faudroit un miracle plus .étonnant j^ 
^ue tous ceux qui font rapportés dans< 
les AiStes des Apôtres , & dans ceux 
des Martyrs Mais de toutes les^ Villes* 
du Monde , la plus difficile à> conver- 
tir , étoit fans doute Rome. Que d'obf- 
tacles s oppofoient à fon changement! 
L'orgueil de fes Citoyens , la puiflancet 
dp les Tyrans j la multitude de fes 
ïtêtxes, intéreJÎes. à laiflei: le. Peuple 
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ian& Terreur & dans TicTolâtrie. Rome 
étoit le centre de la politefTe, du fa- 
voir , & de la fuperftition. Planter fur 
le Capitule > la Croix de Jéfus - Chrift. 
Quel prodige l Le fang de Pierre 6c 
de Paul Ta opéré. Cité £iperbe ^ ne 
BOUS vante plus la noblelte ce ton ori* 
gine^ n élève plus la gloire des mains, 
qui ont jette tes premiers fondemens». 
Pierre & Paul,, voilà tes premiers Bon-r 
dateurs. Tout le tems qui ks a précé^^ 
dés y, eft perdu* pour ta grandeur. Tu; 
croyoisêtre libre j & tu rampoisdans. 
une honteufe fervitude : tu te glorifioin. 
de dominer fur Tes Peuples voifins y, 
& de donner des. Loix aux Nations les|> 
plus éloignées j & ta vivois toi-même, 
dans Tefclavage , foumife au Démon ^ 
à qui tu élevois des Temples , & of^ 
frois des fkcrifices* Tu ne commences, 
a être véritablement libre,, que du joua 
où m âéchis fous le joug de TEvan^ 
gile , où tu renverfes tes laoles impuiC* 
fautes J pour adorer le Dieu véritable y. 
étemel,, devant qui toutes les Créa^ 
tures ne font rien , & qui difpofe ^ 
fon gré des Empires & des Courons 

M3. 
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VI1I« Jour 01 l'Octavi: 

* Uautorité de Pierre & de Paul 
tft toujours vivante. Toutes les grâces 
que le Succefleur de Sakic Pierre ac- 
corde j il le fait toujours appuyé fur 
la miféricorde de Dieu, & fur les mé« 
mes des Bienheureux Apôtres Pierre 
& Paul. C'eft en leur nom que le Vi- 
caire de Jéfus - Cbrift parle. Ne crai- 
gnez pas que les nuages de l'Enfer obf- 
curciiient jamais la lumière qui doit 
fortir de cette chaire de vérité j & rap- 

riiez - vous ces paroles de Jéfus-Chrift 
Saint Pierre: Satan a defiré de vous 
tribler , comme on fait du bled ; mais 
y ai prié pour vous 3 afin que votre Foi ne 
défaille point* L'Efprit-Saint qui affifte 
rÉglife en corps, n'abandonne point 
fon Chef vifible , parce qu'il eft la 
pierre de cet édifice , fondé fur Jéfus^ 
Chrift, la pierre angulaire, contre la- 

3uelle les f>ortes de l'Enfer ne prévau- 
rom jamais. Les Princes & les Rois 
commandent avec une indépendance 
abfolue aux Villes, aux Provinces, aux 
Empires ; Pierre a la Clef du Royaume 
des Cieux , & l'autorité de Jéfus- 
Çhdft même eft entre iè$ mains* Tant 
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mie TEglife de Dieu fubfiftera , la puit- 
laDce du Chef vifible de l'Eglife fera 
la même. Tout TEnfer fe liguera con- 
tr'elle , il l'attaquera par Tincrédulité^ 
par rhércfie , par le fchifme } on verra 
la baraue de Pierre battue des flots , 
& prefque fubmergce par' la violence 
des tempêtes qui i ai(ïailliront j mais 
malgré toutes les fecouffes qu'elle re- 
cevra , la même Providence qui l'a éta- 
blie , faura laffermir & la conferver. 
La mort nous a ravi le Prince des Apô- 
tres j mais fon efprit eft toujours vi- 
vant , il pafîfe à tous ceux que le Ciel 
choiiit pour remplir la même chaire. 
Dans la voix du Pontife qui parle , 
nous reconnoifTons toujours la voix de 
Pierre , & malheur à qui refufe de 
récouter. Que le fruit de cette Odave 
foit de vous attacher de plus en plus 
i l'Eglife & à fon Chef. N'oubliez ja- 
mais que l'Eglife eft votre Mère , que 
Vous êtes fes enfans , & qu'en cette 
Qualité vous lui devez la plus profonde 
loumiflîon. Demeurez conftamment 
dans fon fein. Croyez fermement tout 
ce qu elle vous propofe de croire , parce 
Que c-'eft de Jéfus-Chrift qu elle tient 
ion pouvoir & fon autorité y 8c que 
c'eft lui qui doit punir un jour avec la 
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dfernière rigueur j ceux qui la mcpri- 

fent, ou la méconooiflent. 



SAINTE FÉLICITÉ^ 

Et ses sept Enpans 

Martyrs. 

Le 10 Juillet. 

L*HiSTOiRB-S AiNTE nous avoît 
déjà offert le touchant fpedacle 
d'une mère voyant expirer fous les coups 
d'un tyran cruel fes lept enfans , & 
mêlant elle-même fon lang à celui de 
ces innocentes viftimes ; nous avions 
été remplis d'admiration en appercevant 
un fexe foibk, revêtu d'une rorcehéroi- 
aue , & triomphant des répugnances 
ae la nature \ 1 Eglife nous préfente au- 
jourd'hui une femme forte en qui la 
grâce triomphe de la rendreffe mater- 
nelle , ou plutôt qui témoigne vérita- 
blement de TafFection pour (es enfans^ 
en les exhortant à acheterune couron- 
ne immortelle' par quelques foufFran^ 
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ces paflâgères. Sainte Félicité libre, paf 
k mort de fon mari, avoit employé 
fous fes foins à donner à fes fils une 
éducation chrétienne y perfuadée que 
lout dépend des commencemens , Se 
me Tame tendre des enfans reçoit avec 
facilité les impreffions de vice ou de 
"Vertu qu'on leur ilonne \ elle leur ap- 
prit de bonne heure à craindre &c à 
lèrvir Dieu y elle leur infpira du dé* 

Sût pour tous tes vains honneurs da 
cle ;; & sz^teiTzm à celui qui feut 
poavoit les rendre y ce qu'elle défîroit 
^'ils fudènt t elle demandoit fans 
cefle A Dieu d'en faire des Citoyens < 
éa Ciel j plutôt que des hommes di& 
tiiî^ttés dans le Monde. Que cette con- 
(datte vous condamne j Mères de &• 
mille , qui n'infpirez à vos enfans que 
de» fentimens de hauteur & d'amoi- 
tioa ^ mii leur apprenez qu'on n'eft 

E:and<pi autant qu'on vit* dans l'opu-»^ 
nce» & qiû tes faifant for tir de l'état 
où la Providence les a fait naître , les 
placez d^ns des rangs d'où leur balTe 
naidànce y ou. leur peu de capacité fem- 
bloienc devoir les exclure, lans penfeL 
auxécueils qui environnent les grandes 
dignités 3 (ans confîdérer qu'en les éle-^ 
raat ainilaa faîte deshoun^ius j, voiu. 
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leur préparez une chute plus telrtible ! 

Sainte Félicité répandoit en tous, 
lieux la bonne odeur des vertus Chré« 
tiennes. L'exemple de fa piété fervit à 
affermir plufieurs Chrétiens , & porta 
un grand nombre de Payens ^ à renon- 
cer aux Idoles. Les Prêtres des faux 
Dieux j furent allarmés y ils en por- 
tèrent leurs plaintes à l'Empereur An- 
tonin , & ils difoient dans leur Re- 
quête. «Cette femme veuve, & fes 
» enfans , attentent à votre propre vie , 
» en. infultant nos Dieux; que fi elle 
» tarde plus long-tems à adorer les Di- 
» vinités de TEmpire , votre pieté doit 
•• favoir qu elles feront irritées , de ma^ 
» niere à rie pouvoir plus être appai- 
» fées. » Alors on fe laifit de Félicité , 
& de (es fept fils. Et l'Empereur charge 
de cette affaire, le Préfet de Rome, 
nommé Publitîs , en lui recommandant 
de faire enforte que les Dieux fuffent 
appaifés , & les Pontifes fatisfaits. Le 
Préfet employé d'abord la douceur, 

four porter notre Sainte à i^crifier aux 
)ieux de l'Empire ; &c voyant qu'elle 
demeuroit confiante dans fa réfolution } 
il efl^ye de l'intimider par les mena- 
ces. Mais que peuvent fur un Chré- 
tien^ les menaces ou les promefiesî 
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n ne craint que Dieu : Il n'attend 
Ùl récompenfe que de Dieu. Félicité 
animée dune Foi vive j répond à Pu- 
bUus ; vos menaces ne fauroientma* 
jMitcre » & vos promelTes ne peuvent 
me réduire; rElprit - Saint qui eft en 
moi » me rend invincible au Dé* 
mon \ ainfi je ne crains rien , fâchant 
que fî Dieu me conferve la vie y je de« 
meurerai vi^fcorieufe dans ce combat 
que vous me livrez; mais sUl vous 
permet de meloter , je remporterai 
fat vous , en mourant^ une vidoire en* 
coxe plus glorieufe*. Infénfée que vous 
^tes , lui dit le Préfet , Ci la Mort a 
|loiir vous tant de charmes , ne la pro^ 
curez pas à vos enfans ; ils vivront ^ 
ijeprend la Sainte , pourvu qu'ils ne fa- 
çfifient point aux Idoles : au lieu que 
$'ils commettent un fî grand crime , ils 
ne peuvent attendre qu'une mort éter- 
nelle. Le lendemain Publius paroit fur 
fon Tribunal , on amène devant lui 
Félicité avec fes enfans ; il ait à la 
Sainte en leur préfence , ayez pitié de 
. vos enfans y dont la jeuneffe âoriffante 
fait concevoir de fi belles efpérances. 
La compaffion que vous voulez m'inf- 
pirer y répond j notre Sainte y eft une 
f eriuble cruauté , 6c je ferois U pltt% 
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barbare de toutes les mères , fi je fui* 
vois vos pernicieux confeils. Alors fe 
tournant vers fes fils , mes enfans y leur 
ilit-elle » regardez en haut , voyez le 
Ciel , c*e& la que Jéfiis-Chrift vous at- 
tend avec fes Saints. Demeurez fidèles 
dansfon amour, & combattez pour 
•vos âmes. Cette généreufe mère eut la 
confblation de voir fes enfans demeu- 
rer fidèles à leur Religion » & préférer 
le plus cmel fupplice , à la honte de 
trahir leur Foi , & d oÉenfer leurDieu. 
Combien de fois la crainte de dé- 
plaire aux hommes nous a-t-elle fait 
manquer à ce que nous devons à Dieu? 
Nous avons fouvent rougi de la Religion 
par un malheureux relpeâ - humain , 
pour faire baifement notre cour aux 
Grands , & pour flater leur impiété. 
Qu*euffions-nous fait, fi Ton eut expo* 
fé à nos yeux l'appareil de notre fup« 
plice , fi Ion nous eût donné le choix 
de renoncer a notre Religion, ou de 
mourir dans les plus affreux tourmens? 
D'une part 1 âge le plus tendre , de 
l'autre le fexe le plus timide,triomphent 
aujourd'hui des efforts de la tyrannie , 
& de la rage des Démons ; & nous ne 
pourrons méprifer les railleries du li- 
bertinage , les vains propos de quelques 
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hommes infenfés qui ne font parvenus 
à devenir incrédules qu à force de cri- 
mes 8c d attentats , & (]ui n'ont pas 
.moins renoncé à la probité qu'à la Re- 
ligion. Prions le Dieu qui rait triom- 
pher les plus timides par lonâion de 
la grâce ^ qui choifit ce qu'il y a de 
plus foible dans le monde , pour con- 
fondre les plus forts , de nous donner 
ce courage qui furmonte tous les obf^ 
cacles, de nous animer de cette foi 
vive qui regarde avec mépris les chofes 
du monde j & de nous mftruire dans 
la véritable fageffe, afin que nous ne 
pous laiflîons pas féduire par la faufTe 
ifageâe du fiécie* 



STE MARIE MAGDELEINE. 

JU Z2 Juillet. 

LE foin que les Ecrivains facrés ont 
eu de rapporter les traits vifs & 
ardens de l'amour de Sainte Magde- 
leihe pour Jéfus - Chrift , nous invite 
à les étudier avec attention , pour y 
frpuver les régies d une viç vraiment 
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chrétienne. L'Evaneile rapporte de 
cette Sainte y que le Sauveur Tavoit 
délivrée de fept Démons. Et nous 
pouvons croire que la reconnoifTance 
pour un fi grand bienfait a été un de$ 
principaux motifs de l'amour ardent 
qu elle eût pour ce Dieu compatiflànt. 
Cette reconnoiflance n'a pas été froide 
& ftérile ; & l'afliduité avec laquelle 
çUe a fuivi le Sauveur dans fes Prédi- 
cations , ôc fur-tout la confiance avec 
laquelle elle l'a accompagné fur le Cal- 
vaire y font des garants bien (ïïrs de 
l'adtivité de fon amour. Elle ne craint 
point de fe montrer ; la Croix de Jéfus- 
Chrift, ôc l'ignominie de fon fupplice 
ne l'empêchent point de voler à ia fé- 

Eulture y de le chercher dans le tom^ 
eau , malgré la fureur des Gardes 
qui l'environnent. i> Un cœur, dit Saint 
w Grégoire Pape , qui ne défire pas 
w de jouir de la beauté de fon Créa- 
» teur , eft dur & injufte j & il fera 
âi toujours malheureux en lui-même , 
»> à proportion qu'il demeurera infen- 
$7 fiole. Mais s'il commence à être 
» animé du défir de pourfuivre le bien 
M qu'il aime y il fe fond ^lors par le 
f> reu de fon amour , & court avec 
tê ardeur pour atteindre ce qui l'attire. 

Le 
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Y9 te défit du bien immenfe qa'il pour«- 
^ fiiit j le foUicke 6c le jprefle. Il mé- 
j» piife xcmt ce au'ii eftunoit dans le 
39 liècle, ne chercke plus que fini Dieu. 
f» Ce qui fkifoit fon piaHîr le -dégoûte &: 
M lui devient a charge 3 & rien ne le cob« 
^ foie tant qu'il ne jouit pas de ce qu'il 
99 aime* Soaame demeure plongée dans 
9» h ttifteile ; la lumière même ne fert 
9 qu'à l'attrifter »• Étudions 4ans Mag- 
^efeine ces effets de l'Amour Divici 
Jans un cœur ; marchez ûir-tout. Ames 
Religieufes.) ku: Jes traces de cette 
iainte Amante, ayez pour Jéfos votre 
<âefte Epoux ^ l'amottr le plus tendre ^ 
He plus canûxmt , le ^us généreux* 
^uand cet amour ne devroit pas ètt^ 
^écompenfc dans Taucre vie , tes dou- 
ceurs qu'il procure à ceux en qui U 
régne , iufEroient pour le bur xeadce 
précieux dans ce monde* 

A l' Introït, PJl y t. 

f9 MoK bonheur eft de m'attacher 1 
M mon Dieu , & de mettre en vous , 
f» Sei^eur , toutes mes efpérances , 
ff afin de publier toutes vos merveilles 
» d^s Sion. Pf. Que Dieu eft pleiiii 
9> de bonié pour Ifraifl j pour ceux qui 
•5 ont le coeur droit 1 Gloire* 
Tome IF. N 
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- LeSure du Cantique des Cantiques > 

». - '^ . ■ 

. Te me lèverai, & je ferai Iq tour de b 
Ville ; & je chetxherai dans les rues & dans 
,Jes ^Places publiques, celui qui eft le bien* 
■ttîmé de mon ame. Je l'ai cherché , & je. ne 
rai point trouvé. jLes Sentineites qui gardent 
la Ville , m'ont rencontrée , 3c je leur ai dit ; 
N'aviez vous point vu celui qu'aime mon ame f 
• Après m'étre un peu éloignée d'eux , je trouva^ 
çc\m qu*aime mon ame , & je l'ai arrçcé » & je 
pe le tajiférai point aller, 

A l' E P î T R B. 

J*ai cherché mon Bien ^ aime^ & Je 
ne l'ai point trouvé. Que Tamour qui 
confumoit le cœur de Magdeleine eft 
tendre & généreux! Elle penfe uni- 
quement à celui qu'elle aimej tout le 
refte eft à fes yeux une chimère , un 
vain Fantôme fans réalité j ne l'entre- 
tenez point de qijelque ^utrç cjiofe ^ 
ne Jui parlez que de fon Bien -aimé, 
elle le cherche en tous lieux j elle le 
demande à tout ce qu'elle rencontre , 
elle fe plaint de l'avoir perdu aux Êtres 
même infenfibles. Pécheurs , qui ave? 
perdu votre Dieu par le péché , imiteaj 
iperte fainte Amante J gémilTôz fur l'étac 
fï^al^eiire^îc où vohs êtes ^ arrpfe^ voti^ 



lit de vos larmes , n'ayez d'autre hoiC- 
fon que vos pleurs, & nourriflez-voi s 
du pain de raffliélion. Et vous. Ames 
Juftes, aimez le Dieu qui vous em.- 
pêche de tomber , qui foutienc vos pis 
dans le bien j teconnoiffez Jéfus Chrift 
comme le tréfbr do toutes les grâces^ 
ne vivez 'plus que dans le Ciel où il 
jrcfide àla droire de Ton Père j à l'exem- 
ple de Magdeleine , qui après avoir 
rendu à Jéfus -Chrift pendant fa vie 
tous les devoirs de fa piété , n^enfa 

{►lus quand il fjit monte au Ciel , qu'à 
'adorer dans ia gloire , & à fe tenir 
unie à lui par la ferveur de. fes defirs 
Se la vivacité de fon amour. 

Au Graduel, Pf-l^* 

w Que défirai-je au Ciel , finon voûs^ 
« Seigneur ? Et qu'aimé- je fur la Terre 
5> que vous feul ? Ma chair & mon 
» ame languiflenr d'amour pour vous : 
j5 vous êtes le Dieu de mon cœur , & 
.99 mon partage pour jamais. 

»> Filles de Jerufalem , fi vous trou- 
» vez mon Bien-aimé j dites - lui que 
9) je ne foupire qu'après lui »..c^/2r./. 



Nil 
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Smià éi Sémt Evangile fclen &9àmt 
hm> Çhap. fç. t. !>• 

Em ae temf-ià, Marif & tenpic df borSt plcs^ 
rantpr^s da ft^pulcl^e : & comme cilepleiiroic^ 
^!le fe b;ûlta ; ^ i^gard^mt dans {e (epifl(^hre » 
f tle Yic dru> Anges v/êtus 4P ^^ « t^ffii^ a^ 
Jiea oj^ avoic^é m% le Corps die JtTyai Tua à 
la tj^cé. 6c l'autre aa^' pieds 9 qui loi direnc ; 
f emiQC » pourquoi i4earex-T0]Q$ ? Elle Ittn: r^» 
p>ndit : Çcft /(|a'on jt ^lerfé moA iSeigBeor^ 
fi\t ne (ai o4 on Tamis. Aprps cesf aroles , eil^ 
ife tourna » & vit Jéfus qui étQit-la S mais çU^ 
|MsÛN«icpaiqttc ce £àc lui. Jéfus lui dh: Ftkni- 
Ifie : I^ôurqûoi vXpanti, - yous ? Qui cberobcfK* 




rai. JéTusluidit: Marie. j^efe retourna, dç 
lui df£ : ^abbôni , c*eft - à - dite » Maître. Jé« 
fii's lui répondit : Ne nie touchez pas > car je 
ne fttis^s encore iponté ver$ mon Père : mai« 
allez trouver mes fricrçs , & dites - leur : Je 
monte vers mon Père & votre Pcre ; vers moa 
XH^U & ^^P Dieu. Marie - Msgdctatoe all;^ 
4onp Î^Mt âuk Difciples; J'ai vu le Scigfieor^ 
~j|c ^1 m'a du ipes chofef 

Les E^ifciples ne trouvant foîfft Je- 
/os-Chrift ^a Sépulchre , $'èn retour- 
nèrent chez eux ^ diaî$ Magdeteme ft 
tient en plepraqt près dt| ^Jépuikhte) 
elle cberipbe ce quelle n'a point en* 
cote trouvé \ elle ne fe lafTe point ^e 
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Hkintï^té de ks recherches y él^ vcrfe^' 

des Urmes } Se fttSée par \e fevit <k 

Ton amotur ^ elle brûle dvk defic d« l^^ 

(roaver celui qu'elle penfoic qu'on lui 

ivoAt enlevé. Auffi p&^rite-t-eU^ éff 

^K feule eeltti pour leqUe) elW éti?it 

demeurée^ parce qjne U perfe^ipadefl^ 

bonQe$ oeuvres confifte oans la per£é^ 

T^raoce , die Saiiic Grégoire Pape > 

ieloh cette parole de la verké ixAme $ 

ieitU-Ià fera fawi qui aiira ptrfé)tir4 

jufyuà la fin. M^dekdtie téaiQignte 

ioo amour i JéfiM-Chrift ,^ eti demeu- 

sanr triftetnenc auprès du Tombeau y 

<c Jéfus-^Chrift Im prouve le fie& en 

.& œootraoc i elle ; il l'appelle par fon 

nom ; il la rend le prevaier r^moia de 

i&Réfurreaion. Voilà, Magdeleine> ciS- 

ku que vous cherchez y ceuù que vous 

timez » lobjer de vos larmes & de 

^tre aftliâion \ vous le trouvez enfin 

Don plus mort, comme vous le croyez,. 

mais plein de -vie ! Elle fe livre aux 

pieux mouvemens de fa rendrefle , elle 

veut fe }etter à fes pieds daii* les jM-e- 

^er$ tranfports de la joie \ mais Jcfus 

lui dit r îf€ me toucher pas ; & Mag- 

deieine préfère 1 obciflance à fa fatis- . 

faâion , Se facrifie tous les faims 

4eUce^ dout elle pouvoii: jouir aux pied» 

NTij 
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de Jéfus-Chrift, afin d'être fidèle à fes 
ordres. Elle fembloip lui dire alors , 
comme TEpoufé^des Gantiqaes ; a//q[, 
mon Bien "aime y favëz fur les monta-*- 
gnes , montez fût' le Trône qdi vohs 
eft deftiné dans le Ciel \ joaifTez de 
la gloire que vous vous êtes acquife 
par vos fouflFrances. Je marcherai fur 
vos pas , quand il vous pkica de me 
Ji ordonner. - En -attendant cet heu- 
reux jourj je veux être toujours fidèle 
à vos ordres ^ & fodmife à vos com- 
mandemens. Entrons dans ces pieux 
fentimens donc Sainte Magdeleine étort 
remplie \ fi nous ne voyons pas comme 
elle Jéfus-Chrift fenfiblement; nous 
le poflTcdons fur nos Autels , où nous 
pouvons par nos homniages & par nos 
adorations , lui témoigner le même 
amour ; nous devons l'y adorer & 
comme foufFrant & comme glorieux, 
nous tenir aux pieds des Autels , comme 
au pié. de la Croix , -comme auprès 
du Tombeau ; & pleurer fur-tout fur 
les outrages non - feulement qu'il a 
reçus des Juifs , maiy qu'il reçoit en- 
core tous les jours dé la part des mau- 
vais Chrétiens. La Croix de Jéfus- 
Chrift fut autrefois changée en trophée 
par fa Rcfurredion ^ \p$ mauvais Chrc- 
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tiens changent aujourd'hui fa gloire 

eh ignominie, en traitant indigneinetit 

la Sainteté même. Pour vous , Ames 

Juftes , qui avez en horretrr une relie 

profanation , ayez pour la fainre JEu* 

chariftie le même amour que' Saihpe 

Magdeieine a eu toute fa vie pour le 

Sauveur du Monde \ elle fe ht , die 

Saint Paulin , des pieds de Jcfus-Chtift 

comme un Autel Se un Sandbuaire , Ql 

en les embraflant , fes mains & fâ 

bouche reçurent par avance en Jéffus^ 

Chrift même , le pain vivant &c vivt- 

fiant ; & fes lèvres , en les prefïanc 

par de faints baifers , attirèrent , pour 

ainfi dire y le Sang du Calice du Sei-i- 

gneur , avant qu'il devînt dans fa Paf*- 

non le Calice du Sang qui a été «née- 

pandu pour nos péchés. Si. vous n allet 

pas avec Magdeieine chercher Jéfus*- 

Chrift. dans fon Tombeau , venez l'a*. 

dorer dans fon Sandtuaire , & demeurez 

fidèles à fa Loi tout le refte de votre 

vie. 

A t* Offertoire, Cant. j. > 

» Mon ame a été tranfportée de 
y> joie , en entendant la voix de mon 
^} 3ien-aimé« » 

N.iy 



: m J-aÀ trouvé cehtt ^pe mon ame 
m éttot cmiquetiient ^ je Vai aif&cé^ & 
t^ft^neU kiflerai pus aller. >' 

Tenezr le même ktBgage , Ames Rc* 
lisieufes y lorfqoe vous aves reça à Ut 
£unce TaUe TAgneaB de Dieu. Celui 
i^e mon ame aime fait en moi & do- 
merste y H repolê fut moa cœur , il ne 
£uM} phu qufon avee moi. Je Fai arrêté^. 
^ je ne foutfrirai pas qu'on me l'en-* 
)èye. Je fuirai le tumulte Se Tagsta^ 
noot du monde qui pourrotent me le 
javir 'y je fermerai Toreille aux diiP^ 
^soors profanes » aux entretiens médb^ 
Ans y je metirrai un frein a ma bouche 

5 DUT Pempccfcer de proférer des paroles 
e menfonge, cm de fe r^andre en 
converfations inutiles y j'ordonnerai i 
mes yeux d'éviter les Ipedtactes pro^ 
jphanes., les ob^ts féduifans ^ fe les 
tiendrai fans cefFe fixés vers le Ciel ^ 
Tobjet de mes efpérances , & où celui- 
que f aime fair fa d^metite. Je fuirai 
enfin tout ce qui pourroit me féparer 
de mon Bien^aime. Rien ne pourroit 
aoe. tenir lieu de fon ablence > & jtt 
poiléde tout ^ quand il efl: atec wbm»- 
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SAtNtE' ANNEV 

le 2! Juillet. 

IL fetnble que EHeù aie pris plalfîr i 
faire naître JVfarie d^un fein ftériie 
fom nous faire n^ieox comptendre c^ae 
c eft moins/ à La Nature quUl appartient 
4ei former le$ ouvrages de la grâce qu'à la 
i^ainiour^ puifl^nce du Créateur. Sainte 
Anî^ j cortMîïe une autre Sara > conçut 
^ono dans un a'ge avsAoé \ Se Marte 
fut le fruit l}téni de fes : enuaiUes; Ce' 
fut dansfon fein que cette Vierge très*- 
^re fut fau6i;iôee comme dans un' 
Temple , au premier moment qu'elle 
cômmertea d'être. Jugez parla vie k' 
fiiinteté d'Anne ;• car Ta conception de 
lift âite defi!iatidoit eiî qiielquè forte »• 
it^e ptéparatioU' de çohvénànce dàiii 
% mete. Le Saiiit - Èfptit ne fe ferpit 
gfoint plu à fanélifier l'ertfarit , fi la 
jhere elle-même n'avoit ctc remplie de 
grâce , comme on voit que Saiiite Eli-' 
sèàbeth en fut remplie aU moment de^ 
JA«fanâifi(àtion de Jeati-Baptifte» 
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Sainte Anne fut infpirée de conia- 
cier à Diea j l'c^anc qu elle n avok 
conçu que par miracte. Elle favoit qu*il 
app^rcenoic plus au Seigneur qu'à elle;, 
& par cette confécration , que de 
nouvelles grâces ne s'attira- 1- elle pas ? 
Mais fi Marie fur ( comme on n'en faa- 
roit douter ) la plus reconnoiffànte de 
totrtes les filles j quel privilège de grâ- 
ces ne dût-elte pas obtenir pour fa 
tnere? Fut - il quelqu'un plus cher à 
ion cœur après fon fils, que fa mè- 
re ? On peut donc dire de Sainte Anne^ 
ce qu'on a dit de Marie, qu'en nom- 
mant fon fils, on a plus dit d'elle ^ 
^ue n'en pourroient exprimer les 
plus pompeux ciogesr Marie j de qui 
^Ji né Jéjus ; Anne , de qui eft né 
-Marier II fuit de - là , que nous n'a- 
vons point de moyens plus fûrs d'obte- 
nir l'înterceflîon de Marie , que d'invo^- 
qaer & d^honorer Sainte Anne j com- 
me pour fc rendre Jéfus propice , il ne 
faut que mettre Marie dans fes inté- 
rêts\r Pourriez- vous aimer Marie , 
comme votre mère, & ne pas avoir 
une dévotion particulière à Sainte Anne, 
qui eft la mère de votre mère , à qui 
vous dever Marie 5 & par Marie Jcfus? 



Prière à Sainte Anne* 

Vous êtes heureufe , grande Sainte , 
<i*avoir été choifie pour concevoir dans 
votre fein , celle qui a été conçue fans 
péché , vous ÇXQ% la feule Mère à qui ce 
privilège ait été accordé , & il ne la 
été qu'à votre fainteté éminente. Vous 
avez la gloire d'avoir donné aux Anges 
une Reine 5 aux hommes une Média- 
trice , à Dieu même une Mère; foyez 
la nôtre , puifque nous avons l'hon- 
neur d'être confacrés fpécialement â 
Marii? vôtre Fille j obtenez -nous de 
cette Mère de eracos , celle de foutenir 
par notre fidélité, une qualité fi, glo- 
xieufe & fi avantageafe pour nous. 
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SAINT pierre; 

Aux LIE N^ S- 
£d / ^oût.. 

REndonsl grâces a Dieu avec VE^ 
glife da Miracle (ienalé qu'il a.' 
Élit en faveur du Chef des Apôtres j. 
Miracle qui e(b comme un gage. delà 
.proteâdon qu'il doit accorder à cette 
Sgli/e fon EpouTa au milieu, des per- 
£^tk)ns.. Hérode £ûc arrêter Saint 
Pierre,, Se l'ayant fait mettre en prifon,. 
il en commet la garde à quatre oandes^ 
de quatre Soldats chacune., dans le 
dèffein de le faire exécuter publique- 
ment après la Pâque. Ce font les Juifs^ 
qui ont engage le Roi Hérode à com- 
mettre cette violence, & qui ont ré- 
pandu dans fon cœur la haine dont ils^ 
etoient eux-mêmes envenimés contre? 
lèsv Difciples du Sauveur, Toujours, 
altérés de fang humain, ils remettent: 
a un autre le. foin de leur vengeance,, 
£0ur canferv^. les apparences de. lai 
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j^illce r & ilsfont d'Hérode le Miniftre 
de^leucs cruautésw A peine le Pafteut 
eft-il arrête ,. que touc le Troupeau eft 
ea allarme ^ coa$ les^ Fidèles fe réunif-- 
fent pour demander a Dieu la déli- 
irrance de Kerre ^le péril où ils voyenc 
cet Apôtre ,. le» réveille ,^ & (x mort 
prochaine excita feue foi y Se les en- 
gage k prier. C'eft ainfi' que Dieu 
tourne contse fes Méchans les- projets 
des Mécbansmêmes% En enlevanrSainr 
Pierre aux Fidèles^j les Juifs croyoienr 
qails parviendroiwir à' l'oublier ; que* 
leur ferveur s'éteindroit pat rabfence: 
du Chef qui ne pourroit lés animer 
Se les encours^er y Se les Fidèles ne- 
deviennent que plus acracHés à leur 
Religion , que plus affeâionnés à leur 
Pafteur. Ee danger où il fe trouve ,. 
les porte à s'appliquer davantage i la^ 
prière ,. affn de raire au^Giel une douce: 
▼iolence-, et dé Rengager à' arracher 
d'entre lès mains des Méchant TApc^- 

3ui leur eft ^her Se ii précieux. £>ie«: 
u haut du Ciel entend leurs plainté9> 
de lburs> gcmiflemens ^ il envoyé wr 
Ange pour délivrer Saint Pierre dus 
danger. Pierre dormoit tranquillement,, 
fcn ame toujours paifiblè , toujôur^i 
£mmife ;^ux- ordres de. Dieu ^ regar- 



doit indifféremment la mort ou la vie* 
L'Ange du Seigneur vint dans la fti- 
foii , & 1 éclaira , il frappa Pierre au 
côté, & lui ditj levez-vous prompte-, 
ment. Pierre revenu à lui-même , fe 
voyant hors de la prifon , adore Dieu 
-comme TAuteur de fa délivrance y il 
-reconnoît que lui féal a pu le délivrer 
de la puiffanced'Hérode, &de la haine 
des Juifs; & il renferme au dedans 
de lui-même ces mouvemens d'amour 
& de reconnoiflance. 11 vient à la 
maifon où les Fidèles croient aflTera- 
blés. Il éroit bien jufte , puifqu'il de- 
voit fa délivrance aux prières de TE- 
•glife , qu^il vînt lui témoigner qu'il 
avoir éprouvé l'effet de fes prières. 
Apprenons à reconnoîtt'e les grâces que 
.nous recevons de la main libérale de 
notre Dieu, à mettre en ce Dieu bien- 
-faifant toute notre confiance ; à con- 
•ferver notre ame tranquilfe dans quel- 
que fituation que nons noUs trouvions, 
parce que Dieu régie t^us les événe- 
mens de la vie , & que les complots 
des Méchans fervent à raccomplifle'- 
snent de {qs adorables deireins.. 
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LA SUSCEPTION 

De. la Sainte Croix. 

Le Premier Dimanche d'Aoûts 

QU""!! eft confbknr pour Jes Chré- 
tiens» d'avoir entre leurs mains: 
Ae Jttois facré fur lequel a été confominé 

. rOuvragedelaRécfemptionduMonde.! 
Mais doivent- ils fe contenter d'avoir 
pour la Croix de Jéfus-Chrift une vé- 

^nération pjireaiept extérieure ï Tout 
leur dit au contraire quils doivent 
être Difciples de la Croix, & la porter 

. a la fuite de Jéfus - Chrift > s'ils veur- 
lent paTticiper au fruit de cette Croix^ 
Jéfus-Chrid a dit généralement & pour 
tpus les Hommes ji que celui qui veut 
venir après moi, fc renonce foi- même ^ 

Îmil forte fa croix y & me Juive. Tous 
es Chrétiensy de quelque féxe & conr 
dition qu'ils fbient , font donc obligés 
de porter leur erbjix pour fuivre ^ii\xs^ 
Chrift. JEtpour cela il faut fe renoncer 
fûi-mevnp, (i'eft- à-dire^ CQiijj^attre fes 
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pencharïs vicieux,, détruire (es ïHMt^ 
vaifes incUiutfcioBs^ anéantir en Coi 
tout ce qui ett contraire à la Lai de' 
Dieu y & aux maximes è& TËvangile. 
Celui-li renonce à: lui-même , dit Saint 
Grégoire , qui commence d'être ce- 
Gu'iFuétoit pas auparavant^ en ceflant 
G être ce qu il étoic. Que fi vous de-- 
mandez quel eft le premier Ennemi' 
qu'il VQUS foille . combattre j; |e vous» 
répondrai avec un Fere de rEglife ,. 

Sue c'eft for TOrgueil que doivent tom- 
er les premiers* coups. Guériflfez loiv 
gueil, & vous guérirez toutes les m^ 
Jbdies de Tame , & il n^y aura plils de' 
péché Ceft ce vice qui infeAe rbus' 
fes mouvetçens du' coeur, & qui nous- 
Éiifant rapporter tout à nous- mêmes ,» 
nous rend coupabies d'une idolâtrie plus- 
ftmefte que celle que d<^is condami-- 
lions dans les Pàyens. L'orgueil eft le 
commencement de tout péché , dk' 
f Efprir Saint ,. & il n'cft pomt dé cHfite- 
<[ui ne foit précédée par un mouvement^ 
de vanité plus ou- moins fenfiblç. Hé^ 
jks ! le Cloîtte même n eft pas à Tabri» 
des attaques^ de ce monftre flinefte. 
Sous un hâbir d^Humilité , on\ cache- 
Famé la plusf fuperbe , lé ccror fë plus» 
ambitieux :• on v^ut être considère ^.oii^ 
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"clierctie les premières places » onie 
Eoit , ponr les remplir j plus de talent 
tie les aarres , & Ion ne connoît pas 
e plus grand malheur qne celui de 
ivre oublie de inconnu. Sortez , Ames 
.eligieufes y d'un fi dangereux étau 
Sraûgfiezrélévacion comme une fource 
e mille chûtes , comme une mer en- 
iumoée d'^cueits , on périHenc une 
ifuiité d âmes. Aimez robfcnrité , lai 
^traite ^ on n'eft pas^ connu des autres y 
eft vrai , mais on apprend à fe con» 
otcre foi-mèmej te Ton s'applique à 
e vaincre. Il en coûte beaucoup » fans 
cmte y pour déraciner en foi les vices ^ 
nais ayez confiance en la Croix de 
éfos-Chrift » les Foibtes trouvent eit 
Ue un folide appui , une retraite aflcr* 
le. Elle eft , dit Saint Léon , k fource 
ie toutes les bénédiâions, &: la caufi^: 
le toutes fes grâces. Quand ta tentai 
ion vous prefle, quand l'Ennemi vous 
bliicite au péché, tournez les yevae 
rers la Croix de Jéfus-Chrift. Écrie»- 
FOUS , o Croix adorable , pr qui le 
Sauveur du Monde a triomphé de l'En« 
fer , que je triomphe de me» vices par 
la grâce de cehû qui a bien voulu ex* 
pirer entre vos bras ; & qu'après le 
combat pàùBe de cette vie,, je puiflie 



obtenir la Couronne deftinée à la tic- 
toire. 



LA TRANSFIGURATION 

De Notre-Seigneur. 

Le 4 Août* 

JÉsus-CHRiSTjvrai foleil de Jaftice,eii 
laiflTe échapper quelques rayons fur 
le Thabor , pour fortifier fes Difciples 
Contre le fcandale qu'il prévoyoit leur 
devoir arriver par fa Paflîon j pour les 
foutenif contre les opprobres dq Cal- 
vaire où cette même gloire fera éclip- 
fée j & pour leur donner , fi on peut 
s'exprimer ainfi , un échantillon de 
celle qu il leur prépare dans le Ciel , 
à proportion qu'ils auront combattu & 
foufFert fur la terre. Le Sauveur du 
fnonde prend avec lui Pierre^ Jacques 
& Jean. 11 eft des grac« extraordinai- 
res réfervées pour des Ames d'élite. 
Tous les Apôtres étoient chers à Jéfus- 
Chrift , il ne rend cependant que trois 
d'entr'eux témoins de fa transfiguration. 
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- Ne vous étonnez pas , ' fi vous ne re^ 
cevez pas les mcmes grâces extérieures 
qui ont été accordées à quelques Sainte, 
; celles que les révélations/ les ravifle- 
mens ^ les extafes. Ceft Jéfus - Chrift 
: qui conduit ces trois Apôtres , ils n au- 
roient point monté deux-mêmes fur 
cette montagne élevée , qui , fuivant les 
Saints Pères , eft la figure de loraifon 
& de la contemplation, oùTame fépa- 
rce de toutes les créatures, élevée au- 
'■, deflus d'elle-même , de fes fens & de 
' ti raifon , eft plus capable de recevoir 
[ les opérations fecrettes de la Divinité. 
I Le Sauveur du monde eft transfiguré 
f '^vant fes Difciples. Eft-ce un mira- 
is fele qii'un corps uni hypoftatiquement 
I là la Divinité, foit couvert de gloire? 
I ^*en étoit un bien plus grand que Té- 
: tat contraire d'humiliation & d'anéan- 
liffèment où vécut Jéfus - Chrift. Son 
vifage devient brillant comme le fo- 
leilj 6c {qs habits blancs comme la 
neige. La blancheur marque la pureté 
infinie de Tame de Jéfus -Chrift, & 
Téclat de fon vifage ;, celui de la gloire 
dont fon Corps eft revêtu dans le Ciel. 
Moyfe&Élies'entretenoient avec luij 
ils venoient lui rendre témoignage au 
tiom de la Loi 6c de tous les E^rophé^ 



tes ^i l^avoienc annoncé* Pierre €ùttt^ 
blé de joie de ce fpe^acle qui eor 
jehantoic fei fens^ s'écrie ^ Seigneur, 
il fait bon ici^ faifansr-y trois, petuej f 
une pouE vous, une. pooc Moyfe, tç 
l'autre pour Élie. U s'oublie tuî-fiojenae^ 
tant l'amour le tranfportej mais il pf en4 
pour un écat Exe & permaneiK un^ 
grâce donnée pour un tems , £c pouf 
encourager j fi on ofe te dire » Thuiine 
jftité de jéfusXhrifV , aux grandes, ibuf^ 
frances qui lui écoient r&rvées j c'ér 
toit aulfi le fujet dont Jéfu»-Chrij| 
s'entretenoit avec Moyfe & Elie, fui-' 
vanc Uk remarque d'un Evangélifte ^ 
pour nous apprendre que daos les rem» 
<ie confolacion , il faut fe préparer aui; 
fouffranees :^ comme dlans les rems cfe 
fiKiffrances,.it faut fe rappeller lesiçotv 
foktions & ladioire duThabor. Que 
les âmes qui amirent à la grâce d^ne 
transfiguration ipirituelle, embraffenr 
arec foumiffion & même avec joie tou- 
tes les épreuves & les afïliâions qu'il 
plaira à Dieu de leur envoyer ; qu'elles 
s'imiiTent aux fouffranees du Sauveur, 
9c qu'au milieu des peines Se des tra- 
vaux j elles ayem toujours préfente la;^ 
gloire que Jéfus-Chrift lem: a promi* 
le » pour û% £orà6et daoç toute» kw% 
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WUeflê^ « Les foldats m ^t'eicpofenc 
i» i tant 4e maux &i lamoit même, que 
par r^fpécance de quelfljoe bqtin , dit 
f» Saint A'Uguftiint} lesmarci^ands netra* 
m yerieot ht mers, ^«e parce qu'ils ef- 
$^ perent de g^Q^r .be^coiip en s'exi** 
»9 pû&isr i ^a pÀîls ^ ainfi 4e Oirécien 
10 tie ibuffre lei lîUMix <ie ce monde » 
t> me par^e qu'il efpere les biens du 
CieL « Q>mme Pierre parbit encore» 
lone nuée lan^inesfe le couvre; Dieu 
va parler^ ^ les regards de Thomnie 
font trop foibles pour fo^tenir fa pré-i» 
ieûce. Celiii^d efi mon FH^ bien^aimé^ 
l^n q^i fai mis toutes mes çomplaifan^ 
•^S % écQutc^k. Jéitts-Cbrift eft le fils 
^en aipé du Père « puifqu'ii l'aime 
4'un amour égal d lui-même qui eft le 
jSaint Efprit. 11 mec en lui toutes Tes 
f omplaifances , c'eft fon image, le ca- 
raâ;ere de fa fijibftance/ comme dit 
4'Apotre, & pieu ne peut prendre fe$ 
icomplaifaiices qu'en lui-^nème. Que 
«foutes les créarures fe taifent ; c'eft 
Oiieu lijirmcme qui parle par fon Veî-- 
4>e. Que Moyfe & lElie difparoilTenr j 
^^éftts-ChTift doit tenir lieu de la Lcwu 
«&des Prophète^: ils n'écoienc que les 
4eryitettrs , 6c c'eft ici le Fils bien-r 
^fi)^^ ^iilfons dpnc ^éfDc$-Chçift> U 
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recueillons foigneufement les paroles 
qui forcent de fa bouche, contemplons 
le fouvent daps le fecret, revêtu de 
gloire & de majefté , & •■ fouvenons- 
nous qu'il n'a voulu paroître en cet état 
devant fes Apôtres , que pour leur faire 
voir de leurs propres yeux , ce qu^ils 
dévoient efpérer pour euX-mcmes. Que 
la gloire dont nos corps doivent être 
un jour revêtus, animé notre foi & fou- 
tienne notre efpérance. Vivons fut la 
terre comme des étrangers, tendons & 
foupirons fans cefle vers notre Patrie, 
fans nous arrêter à rien de te que nous 
voyons , ni de ce que nous entendons ; 
c'eft là le fruit que nous devons reti- 
rer du myftère que l'ÉgUfe célèbre ea 
ce jour^ 

A LA Commun lo M. 

Je vous adore , ô mon Jéfus ^ dans 
1^ facrement de votre amour : vous y 
êtes réellement préfeqt , non dans l'é- 
elat de votre gloire , mais dans les 
abaiffemens de votre tendreffe pour les 
.hommes , transfigurée ôc cachée fous 
les accidens du pam dont il ne rçfte plus 
que la figure. Votre table fainte eft 
.cette montagne élevée où vous, vous 
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communiquez , comme fu>: le Thabor , 
A vos Diïciples : le nuage obfcur qui 
vous dérobe à nos yeux , ne peut ébran- 
ler notre foi : vous êtes ici le Filsbien* 
ainié du Père Eternel qui nous ordonné 
ile vous écouter, & c'eft fur votre pa-^ 
rôle que nous croyons votre préfence. 
O mon Jéfus.j que je fuis bien ici! 
Permettez-moi d'y faire trois demeures: 
l'une pour mon efprit & pour mes pen- 
fées , afin qu'elles foient toujours di-^ 
rigées vers vous; l'autre pour mes ac" 
jtions , afin qu'elles fe faflent en vous 
Se par vous j la troifieme pour mes af- 
.feûions , afin qu'elles vous ayent pour 
unique objet. Que de rapports enrrç le 
piyftére de l'Euchariftie , & celui de la 
Transfiguration ! Dans ce dernier , 6 
mon Jéfus , vous étiez occupé de votre 
paflîon ; le f^cremept de l'Euchariftie 
eft établi pour en être le mémorial, 
.^pïfe qui fit fortir l'eau du rpçhçr^ & 
defçendre la manne du Ciel j Elie qui 
mangea le pain cuit foi;s la cendre j 2^ 
qui y trouva des forces pour arriver i 
|a montagne d'Hpreb , fourniflent au- 
tant de figures de ce Sacrement. Si , 
^onime vos Apôtres , je ne tombe pas 
le vifage contre terre en votre préfence 
. Acr^iwntelle J'ançatjitiç mpn efprit, jq 



renonce i toutes fes kimiètes pour me 
plus Toir ^ après la confécratkm > que 
vous feul. Dans ces oiomeiis précieur 
où vous daignez vous cx>mmumc|uer i 
moi j Se faire dans mon ame on éôm* 
lement de votre grâce iur mon coeur qui 
defire ne plus aimer , ne plus voir que 
vous feul. Je me lèverai: de vorre table 
iainte pour aller combattre les ennemis 
âe mon falut : car c'^efk pour cela que 
vous l'avez préparée. Je lais que com- 
me les délices du Thabor n rtoient cpt 
pour piéparer aux ignominies & aux 
fupplices du Calvaire ^ les confolations 
que je goûte à votre table fainte, ne font 
que pour me fortifier , ôc me donner 
plus d'ardeurs pour la Croix , ôc plus 
He foif des foutfrances. 

P R I è ÎL E. 

Jb n*aî vu jufqu'ici , Seigneur, en 
votre Corps adorable , que foiblefle , 
qu^umiliations , que foufFrances; les 
larmes dont vous avez arrofc votre crè- 
che , le fang répandu dans votre Cir- 
concificMi , votre fuite en Egypte , votre 
faune dans le défen , cachoient le Dieu 
pour ne manifefter que Thomme de 
douleur. Le court moment de votre 

transfîguratioa 
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ït'ansfiguration fait difparoître tous ces 
• nuages qui vous Couvrent. Je commence 
à connoître Ir gloire qui étoit due à 
votre humanité ^ dès les premiers mo- 
mens devotreincarnationjevouscetids 
grâces de vous en être privé fi long- 
fems par amour pour moi. Je fuis ravi 
de joie de vous en voir jouir fur le Tha^ 
bor. Que d'inftrudions ne me donner* 
.vous pas dans ce Myftère qui doivent 
encore me toucher davantage ? Un mo- 
ment de joie , «ne vie toute entière 
d'humiliations : vous menez celiç-ci k 
k vue de tous les hommes , & votre 

Îloire n a pour témoins que trois de vos 
)ifciples5 celle-ci dans un défert ^ 
celle-là au milieu de la Judée & dans 
Jérufalem. Vous ne parlez prefque ja- 
mais de votre gloire dans le cours de 
vos foufFrances , & vous ne vous entre- 
' tenez que de votre paffion dans ce mo- 
ment de la manifeftation de votre gloirel 
Vous défendez même à' vos Difciples 
choifîsde faire part de ce quis'eft paffé. 
Ce n'eft pas même pour vous que vous 
jouiflez de ce bonheurpaffager ;ce n*eft 
pas votre gloire que vouscherchez dans 
votre gloire , mais la/ confolation Sc 
Finftrudion de votre Eglife ;vous vou- 
liez fortifier dans nos cœurs la foi de 
Tome IF. O 
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renonce à toutes fe/ ^ ■ r^. • . # 
plus yoir^ après ^ de votre Divmité, 
vous feul. Dàr^ ^^ ^^ Croix dans l'eCi 
où vous daif s Difciples par cet éclat 
moî^ & Ê^jefté» & par le témoignage 
lement c^ des Prophètes que vous ma« 
defîre^ > pour ainiî dire > en b per<| 
voi^ de MoiTe & en celle d'Elie. £s 
i^^me-tems que vous fortifiez notre foi, 
vous animez notre efpérance , en nous 
faifant voir en vous comme dans notre 
chef im écoulement de ce poids im- 
menfe de gloire dont vous poflcdez la 
plénitude , bc que vous devez répandre 
un jour fur vos membres fidèles , eo 
nous découvrant l'éclat dont brilleront 
les juftes dans le Ciel. Vous voulez en- , 
fin nous embrafer d'amour pour vous , 
en nous faifant voir ce que vous êtei 
par vous-mcme , & ce que vous vous 
êtes fait par amour pour nous : ce qui 
vous étoit dû , & ce dont vous vous 
êtes privé pour notre falut j la vio- 
lence que vous vous êtes faire , pour 
vous mettre en état de fouffrir , & d'ê- 
tre lUie vidirae de douleur & d'op- 
probre fur Tarbre de la Croix , puif- 
qu'auffitôt que vous fufpendez ce mi- 
racle J'amour , votre corps eft refplen- 
diffant de gloire , & votre cœur jouit 
de tous les délices du CieL S'il vba 
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ifefte quelque fentîmcnc de recorniQîii 
£mce , comment puis-je ne pas defirer 
de fouffrir pour un Dieu qui y toute ùl 
vie ^ a renoncé à la gloire due à fa Di- 
vinité ? Je connois , o mon Jéfus , cette 
j)arole de limitation , que vorrc vie n^ 
été qiiunc croix* N'étoit-ce pas en effet 
^m martyre continuel , que de ie priver 
lie la gloire & des confolations du Tha* 
lx>r? Et que ce Thabor rapproché du 
Jardin des Oliviers éft un myftère d*a» 
mour impénétrable ! Là vous laifTep 
^ir votre Divinité , & des torrens de 
^élices inondent votre ame ; ici de^ 
torrens d amertume fe répandent dans 
Votre ame , une fueur de fang découle 
de toutes les paities de votre corps* 
Ce ne font plus vos Difciples qui tom- 
!)ent , parce qu'ils ne peuvent foutenir 
le poids de votre gloire. C'eft vous- 
même qui tombez le vifage contre terre, 
•cédant a votre trifteffe & à votre ennui. 
ô quelle furprenante transfiguration ! 
Que l'amour qui l'opère eft puiflTant & 
infini ! J'apprendrai , Seigneur , à ne ja- 
mais féparer vos myftères douloureuse 
de vos myftères glorieux , votre tranf- 
figuration & votre agonie , votre mort 
& votre réfurreé^ion. - 

Ce a'eft qu'en umilânt ainfi l'éclat d$' 

Ôij 
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votre gloire & robfcurité de votre TiiH 
jniliation , qu'on apprend à vous con- 
noître & à vous aimer , & qu'on vous 
voit toujours également grand, égale- 
ment aimable , foit que v^us vous ca- 
chiez , foit que vous vous manifeftiez, 
parce que c'eft toujours l'amour le plus 
ardent qui en eft le principe & le ter- 
me , comme il doit être en nous la fin ^ 
le jfruit & la confommation dans le 
Ciel, ce lieu d'une étecnelle .transfigo- 
ration. 



LA V E I L JL E 

De Saint Laurxnt^ 
le ff Aouc 

C'EsT une des plus anciennes coutu- 
mes de l'Eglile, de fe préparer aux 
Fêtes -principales & plus folemnelles par 
J'abftinence , Ja prière & le jeûne. Les 
vigiles des Fêtes commençoiem le foir, 
& Ton paflbit une partie de la nuit en 
prières. On lifoit pendant ce tems quel- 
4|ues palTages de l'JEcriture Sainte > ic 
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âes morceaux choifis de l'ancien Se du 
nouveau Teftament qui avoicnt plus de 
rapport , foit auK Myftères qa'on dé- 
voit célébrer j foit aux vertus des faints^ 
dont on honoroit la mémoire. Ces vi-^ 
gilesne fe célébroient pas toutes avec la» 
même folemnité. Celle de Pâque étoic. 
la plus longue. 

Les vigiles , félon Saint Bernard y 
font l'image de la vie préfente , comme 
le jour de la fête j^eft celle de la vie fu»* 
ture j qui fera une fe te éternelle j&. de- 
là ce grand Saint tiroir cette jnfte con- 
clufion , que ceux qui refuioient de 
faire pénitence la veille des fêtes , ne 
dévoient pas s'attendre à participer à Iz 
joie de la folemnité , comme ceux qui 
pendant la vie »'avoienr pas porté leur 
croix , ne pouvoiént pas efpérer de gou- 
rer les délices du Ciel. Vous ne trouve- 
rerpa:s , dirait, la vigile trop longue &: 
trop pénible y fi vous faites attention à 
l'éternité de U fête. 

C*e(l un praciexie l'Efprit Saint , qu'il 
faut préparer fon ame avant la prière^ 
£ft-ii étonnant quel'Eglife exige de fes 
enfans qu'ils fe préparent aux folem^- 
nités qui font principalement deftinées 
à cet exercice ? On commeç tous les 
^ar^ une infinité de fai^tes qu'on ap« 

Oiij 



fit A K N i » 

perçoit à peine j & dont on ne fait point 

Eînitence j ces fautes légères accumu- 
es , font comme des grains de fa- 
ble dont un feui Ji'eft pas capable de 
faire périr un yaiflTeâa; mais quiamaf- 
fés en trop grand nombre , poiirroient 
©ccafionner Ton naufrage.' Ete-là la né- 
ceffité de fe renouveller dans Tefprit de 
pénitence , d*amoùr & de ferveur pour 
expier ces fautes journalières , & pref- 
que inféparaWes de la fragilité humai- 
ne qui s'attachent à Tame à peu près 
comme la pouffiere aux vêtemens aun 
iroyageur. 

Regardons donc les vigiles de toutes 
les fêtes comme de^ tems où TEglife 
nous avenit de nous réveiller du lotn- 
meildu péché, & de laflfbapiflement 
delà parerte, fitivant ces. paroles de^ 
t Apôtre y il eft tems. de vous réveiller de- 
votre ajjoupijfement ; car lefalut ejl plus 
proche que lorfque nous avons commencé 
à croire. Chaque fotemnité doit nons 
faire paffer à la folemnité éternelle du 
Ciel, fi nous profitons de celle de la 
terre. Auffi rAoteuc de Mmitation nous, 
tonfeille-r-il de nous préparer à chaque 
fclemnité j comme fi elle devoir être 
la dernière. Si nous favions dç corn- 
l^pa de. grâces nous rtou* privonsiieinié* 
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gligeant de bien célébrer les vigiles » 
nous imiterions les mondains qui , lors- 
qu'ils doivent donner ou recevoir quel- 
que ftte 3 s'y préparent quelque rems 
«nparavant , & n'oublient pas de s'or- 
ner de ce qu'ils ont de pws précieux. 
Nous fbmmes Chrétiens , & en cette 
floaiité nous fommes obligés par notre 
roi de regarder cette vie comme une 
ombre ,. le monde comme une figure 

2 in paffe ; nous devons élever nos dé- 
rs vers les biens de l'Eternité , & notre 
converfation doit être dans le Ciel. Ap- 
prenons aujourd'hui à entrer dans l'ef- 
prit de TEglife ; regardons les vigiles 
de chaque fête comme une efpèce de 
Car^me.^ Jeûnons lorfque TEglife l'or- 
llotiine , & abftenons^nous furtout dés 
▼ices& des paflîorts : prions^ humilions 
fios âmes ; gémiffons pour attirer en 
nous cet efprit de componâiion^d'amour 
èc de ferveur qui peut feul nous pré- 
parer dignement aux folemnités des 
mes , dont chacune nous préfente de 
nouvelles grâces donc il nous faudra 
rendre compte. Commençons dès les 
premières Vêpres à nous occuper du 
myftère ou des vertus du Saint que 
FÉjglife va nous propofer le lendemain r 
taidons notre efprit des penfées inu?- 

Oiy 
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riles ou dangéreufes , ic notre cœur i» 
toute affedion mondaine ;. travaillons 
içnfin à connoître Se i détruire ennous 
les obftacles qui pourroient empêchée 
i'efFufion dc^s dons de la grâce dans no$ 
cœurs. 



SAINT LAURENT^^ 

Martyr^ 
Le 10 Aoùu. 

L'Egixse nous offre dans Saint Laa'» 
rent un des plus grands Héros de 
k Religion Chrétienne. Que Rome ido- 
lâtre ne vante plus ces faux braves qai 
facrifièrent leur vie bien moins à l'a- 
mour de la patrie qvi'à. lambition» de 
vivre dans la poftérité. Voyez Saint 
Laurent étendu fur un lit de feu j. ne 
faifant entendre aucune plainte j ne 
proférant aucune parole ofFenfante con- 
tre fes Juges , ou contre fes bourreaux* 
O charité ! vous ^x^% fupétieure à la 
Jouleur &* aux fupplices ; vous, laflea 
les bourreaux, vous défeîpérez leiXy? 
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ans, vous encouragez les Chrétiens , 
'ous comblez de joie les Martyrs. Oui^ 
Is ont plus de force pour foufFrir, que 
es Tyrans n'en peuvent avoir pour les 
ourmenter y parce que leur force eil 
a vertu de Dieu agiUant en eux , fouf^ 
rant en eux , bc que la force des. Ty- 
ans , quoique fécondée par celle des 
léraons , eft toujours une force bor- 
lée & limitée > une force qui rf eft que 
biblelle comparée à la" puidânce de 
Dieu. Le feu a moins d adivité fur 
e corps de Saint Laurent, que celui 
le Tamour fur fon ame. Ce feu efl: 
m élément que Dieu. a créé,. il n'agir^ 
Tur fes ferviteurs^ qu'autant, qu'il Torr- 
lonne^^il aura une force terrible pour 
îhatier les médians ,. lotfque. la. fureur 
le ce Dieu vengeur l'allumera pour pu-i- 
ïir leurs, forfaits* Mais ûce Dieu, pro 
:eâeur des Joiftes , permet qoils fouf-^- 
urenc^ ceft qu'il faut que les ferviteurs 
K)ient femblables à leur Maître; & 
qpe les membres entrent par la même 
gorte que le. Chef^ Conudirez, Im-- 
pies aveugles , comme Dieu ie joue de 
vos- efforts, vous croyez, nuire à ces 
brebis innocentes, enaflouviflantrontre: 
eux votre rage j & votre haine fait leur: 
Sonheurula-mefure de leur fupplice:: 
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^ cduî de: Ifenr gknce. Vons Si» 
^onc vaincus en ce monde par leor pa« 
fience & leur conftance gcncreufej 8c 
en l'autre par la récompeitfe que vous 
leur procurez; G'eft ainfî , Ames Reli- 
gieulesj que votre foi doit, triompher 
du monde. Voyez fi" votre amour pour 
Dieu, eft plus^ ardent we le feu de voj 
gaffions , h ,'à Texemple de Saint Lau* 
lent , vous êtes infatiaHcs- de foufFran- 
ces y. fi vous foufFrez avec patience 1» 
infirmités, les maladies Se les aunre» 
calamités atrachces â la nature Hb- 
màine. Examinez fur-tout 6 vous mar- 
chez fur tes traces du Saint Martyr >. 
pat votre amour pour les paavres, fi 
vous les regardez comme lès vraies ri- 
cheffes de tEglife. Ce furent eux qu'il 
prcfenta au Tyran qui lui demandoit 
les tréfors dont il le croyoir dépofi- 
taire. Se que fà charité îùi avoit fair 
répandre abondamment dans leur fein. 
G'eft ainfi que l'amour du prochain eft 
inféparable de lamour de t)iea j Sakt 
Laurent ne fut le Martyr de Jéfas- 
Chrift , que parce qu'il avoit été le père 
i& le proteâfeur des Pauvres*. 
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LA SUSCEPTION 

De la S" Couronne d'épines.. 

Li li Août.. 

LA couronne d'épines doit être un ob* 
jet de notre culte , puifqu'elle a été" 
an inftrument de la Pallîon de Jéfus;- 
Chrift. Çeft ce diadème da douleur 
^çnc la nature humaine deyoit le cou« 
ronner f (uivant la prédiâion du Can- 
tique des Cantiques ) dans- ce jour 
du il devoit contrafter avec TEglife* 
ces noces fanglantes qu il accomplie: 
fur la Croix. Cette mère toujours oc- 
cupée à rappeiler à Tes enfans lamé- 
moire de la PafEon & de la mort de' 
Jéfus-Chrift fon Epoux, ne^ s'eft pa^: 
QôOtentée d'honorer fa Croix dans la*, 
ïête de fôn Invention & de fa Sufcep- 
non j.elle confacre encore ce^ jour à^ la'- 
coiuonne d'épines , qui fut comme la^ 
Êiroix particulière de. ion Chef adorable • 
Ceftà'Saint touis que nousfommes- 

ïideyables d'un dépôt fi précieux. C^ 

0«; 
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Prince ayant appris par Baadouîn <fe. 
Çourthenaiji Prince de foa ûng^ Emr 
pètéur de Conftantinople , que cetre 
Ville ctoic vivement afliégée , & qrfil 
ferok oblige de lai^er- mettre en gage. 
la couronne de notre Divin Sauveur , 
ilcenvp]^ deux- Religieux pour bcrané 
porter en France, iU la trouvèrent dé- 
jà engagée aux Vénitiens: le Saint Roi 
ordonna qu elle fût retirée de leurs, 
jiyiin&.i en leur donnant h mèm^ 
ibmme d*argent,pour laquelle elleavoic 
été mi(è. en gage. LQrfqii^ellë fut< ar- 
rivée à Trpyeç, le Roî açcq.mpajgné des, 
Eyêques. &:. des. plu$ graods^ Seigneurs 
de fa/Couç, s'y trapfpotta. Il reconnut, 
les fce^ux qui étoient là. preuve de. 
Tauteuticité de. la Relique, & cédant 
iurx mpuyemens cfe piéçé qui T^gi- 
roient, il arrofa de fés. larmes cetinf**^ 
«ument des douleuçs d.e Jéfus - Chrifti^ 
Quel fpeâî^ere que celui d*un. Roi. 
marchant pieds nuds » dépouilté de ie& 
omemenç royaux,, couvert d'une fiin- 
ple tunique , portant dxx (çs épauleSf 
depuis Soiflfens jufquà Paris le diadè* 
me ensanglanté du Sauveur , précédé 
itu cierge &. du Peuple <jui faifoient 
letentir les airs de Cantiques & de, 
iîfeaumes! quel trioinçhç jour la.foiî. 
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Ce fut pour rendre une vénération plus*, 
profonde à, cette couronne , que Saine 
l^uis fit bâtir dans Tenceinte de., foo. 
Valais .« rEglife connue fous le titre de: 
la Sainte Chapelle , où elle eft con-- 
Corvée avec un refge<5t.religieux. 

Lorfiju'AiJam eut pécfe'éj lié SeigneuD 
maudit la terre., &- elte.' ne pcodâifit 
dIus que des ronces Se des xptnes^ aa. 
Eéu cli. fruit qu'elle devoit rapportée 
dans l'état dinnocence* Le nouvel Adam^ 
devoit porter tout le. poids de.Ia tnalé-^ 
diâion. Le péché fe préfènte à Thopi-^ 
me fous lapparence d un bonheur yVé-r 
clar. du fruit défendu le féduit ; lesar-» 
cifices.du Démon. p^ervertiflênt fa rai- 
fan «:licomplaifancje- pour là créature. 
rêntraîhe; mais it n'a pas plutôt man- 
ge de ce fruit , que fa douceur fe 
change en poifon. 11 fent fes entrailles 
d&fairées par H points des remords*. 
Cruelles épines du péché qui avez plus 
feic fooffrxr .mon Sauveur qu& celtes de 
Ùl couronne , ne ferez - vous pas une 
Iiaie autour de mon cœur pour en dé- 
fendre l'entrée au Tentateur? Héjas l 
Sèîgheur , mon cœur eft' cette terre 
maudite qui n'a prodiiit jûfqu'ici pour 
vous que des épines. C'eft moi qui: 
l^r mes cfimes .y&c fli^tout gar moa. 
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orgueil » ai riffii cette craelle coaronnr 
dont je vous vois k t^ ceinte. Puis- 
je trop hoir le péché qui vous réduit 
dans un (i pitoyable état? 

Honorez la Couronne d*Epines, Ames- 
ReligieufeS) vous fur-tout qui honorez: 
fe cœur de Jéfus ^ puifque ce cœur pa- 
roît toujours à fes amantes environné* 
d'£pines, pour marquer qu'elles avoîeiit 
encore plus percé Ion cœur que fa tète. 
Envifagez la gloire dont ce cœur eft en- 
tburé , &c àpprenez'à aimer les Epines: 
delà triftefle & dé la défotatton ; pnif- 

3ae vous ferez d'autant plus comblées- 
e délices dans Tautre vie^ que votre 
cœur aura été plus éprouvé dans celFe-d. 
par leS' douleurs 8c par les affligions. 



LASSO MPT ION: 

De. la Sainte Vieugî». 
le // Joua. 

LA fête de rAffbmption eftf le trîpm»^ 
çhe de Marie : lalolemnité s^Qnùik' 
au Ciel par les Anges , fur la terre pat 
Us hommes prives de fa préfence vi- 
uble., ,, mais honorés de. fa. proceâion: 
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coate puiifance. Préparons- nous i Ixl 
luHcbrer avec la piété , la dévotion , le 
zèle & la ferveur dont nous fommet; 
capables. Méditons attentivement les> 
«ertusoue Taugufte Marie pratiqua de**- 
guis la defcefie du Saine Eiprit jurqu'ao; 
four, de £i.imort précieufe. . JéfusrClirifl: 
cpiaîque Dieu^ homme tout cufemble^. 
. a^voit payé lé tribut à la mort ^Marie- 
innocente par grâce (;Comme Ton Divin. 
Fils^ étoit impeccable par fa nature) 
meurt auffi ^ mais, fa mort n'eft qu'un: 
doux fômmeil , un ext-afe , un ravifle-» 
filent d*anK>ur qui fépareipoor quelques c 
jnftans fa bellà ame ae fon corps. Cette - 
Arche vivante qui avoir renfermé fô 
fSaint des Saints > ne pouvoir être fuj^tte. 
À la corruption qui eft la peine du pen- 
ché y, Tamour qui avoir rompules liens^: 
de ùyn corps » le redemandoit pour le: 
faire jpuir ae la béatitude. C'eft un tré^ 
for qui af^rtenoir plus au Ciel qu a là 
terre ^ 5c moins la Mère d'un Dieu, 
avoir eu de privilèges dans les jours de 
fa vie moijtelle , & plus il étoit jufte^ 
quelle eneût i la morr,qui eût quelque 
proportion avec la gloire de l'Alcenhon 
Tcb Jéfus-Chrill , dc^t elle avoit partagé 
lés ignominies & lés doruleurs. 
-' IJjLfpofcz«Yoa5 à célébrer dîgneirieiie 
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cette grande fête , Ames Religîeufeîi. 
par un . redoublement; d'amour pour - 
L>ièu > un ardent défit de.le.pofTéder^ 
& une pratique conftantexie toutes les^ 
vertus dont vot^e angufte Broteâxice 
vous a donné. L'exemple ||joignez-ry un. 
zèle ardent pour l'honorer Se. la . faire 
honorer ^uniiTez-vous aux horamaget; 
des Anges^, des.. Saints & des iuftes, & 
defirez de lui rendccL autaht d'honaeoc 
qu'elle en mérite» 

A. TOT RE ItiVEIL» 

Je voue fàlùe , Filte duPere ; je vont; 
fàlue. Mère du Fils j je vous Élue», 
Epoufè dt^ Saint Efprit. Vous ères le 
Temple de la Trinité fainre. Lestroi$> 
Perfonnes divines fe font plu à vous or- 
ner de toutes les graces^ , à vous élever 
au plus haui degré de- fàinteté oà 
puifle atteindre une fîmple créature j.. 
vous ne voyez que Dieu qui foH.plus 
grand que vous. 

A P R I M' EV^ 

Marie ne fut occupée, depukJAf" 
cenfion de Notre Seigneur jufqu à fa 
mort , qu'à foupirer fans cefle après 
Çheureux jour qiiii devoir la réunir ppa^ 
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Jamais à fon Bien- aime. Hélas! que 
mon pèlerinage eft long ! mon ame brû- 
le du défir de pofTéder mon Dieu ; qui 
me donnera des ailes , comme à la co- 
• Tombe , pour m'envoler St me repofer 
dans fon fëin? Jefouhaitedè voir, mon 
Dieu avec plus d'ardeur, au'un cerf 
altéré ne foupire après la fource des 
eaux. Entrez , Ames Relieieufes ^ dans 
les mêmes, fenrimens. oi vous aimea. 
Jcfus &c Marie ,. la vie doit vous pa^ 
roître u» exiHong & ennuyeux. 

A T r E R c El. 

Quelle admiration ne doit pas vouj^ 
caufer la double privilè^ du triomphe 
de Marie , llncorruptibiuté de fa chair 
dans le tombeau; & fa R^urreâion S^ 
Ton Afibmption glorieufe ? L'un a été: 
la récompenfe de ia pureté , l'autre de. 
fonbumltité.Iln'étoitpas fufte que: celle 
qui avoit donné le jour à T Auteur de Ix 
vie demeurât dans le tombeau^ & que, 
celle qui n'avoit jamais été fouillée de 
la tache, du péché , fTii^ la pâture des 
vers. Le corps de Marie avoit fervi de 
jfanduaire au. Verbe fait chair ; ja chair 
3è la mère étoit en quelque forte celle 
du fils ; les privilèges de la chair duâi, 
ékvoiencdojic slétendre à kn:xere^ 
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A S E,? T !• 

Qu E Venfïée de la glorîeufe mère 
«Te pîeu dans le Ciel fut magnifique ! 
Quelle joie , quelle admiration , quel 
çtonnement parmi les Anges , lorfqu'ils 
virent cette pure créature fi fainte & fi 

{>arfaite , s'élever du défert ftérile de 
a terre , remplie néanmoins de toutes- 
fortes de richefles y & appuyée fur fon 
bien-aimé pour être placée au-deflus de 
toutes les Hiérarchies céleftes ! Ils h 
^ reconnurent tous pour la mère de leur 
Dieu & de leur Créateur j & en cette 

fualité , ils là conduifirent en triomphe 
là place qiae Die» lui avpit jMréparée 
àe toute éternité. Uhiflbns-nous aux 
Cantiques de louanges qu'ils lui chan- 
tèrent , & difons avec eux : Je vous fa- 
lue , ô Vierge des Vierges , vraie mère 
de Dieu j vous êtes non*-feulement plei- 
ne de grâces , mais encore comblée de 
gloire ; vous êtes la beauté de Jérufa- 
lem , c'eft-à-dire de TEglife militante 
& de l'Eglife triomphante ; vous êtes la 
joie d*Iirael , & L'honneur de votra 
Peuple.. 
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* » La Reine prend place a votre* 
» droite , ô Dieu , elle eft parée de fes; 
» riches ornemens , où règne une ad:- 
î> mirable variété : elle vous préfente. 
i» une troupe de faintes Vierges , qui fe; 
o confacrent à vous Avec joie. Pf.Mony 
» cœur ne peut plus contenir les grands 
>• fentimens dont il eft plein : c'eft ao; 
» fouveraîn Roi que j'adrelTe me5 Can- 
H tiques. Gloire... 

'-' IxBan du Livre de rApocafypjè ^ 

* • Ghap. II , 1^. 1.9.. 

E» cci jôars-là , IcTcmpIfeJc Dieu ftt ob- 
>ert<laxKleCicl, & on vit TArchc de Ton al-- 
Ûatice. » & il fe fit des éclairs , de grands bruits » 
ides voix , un tremblement dt terre , & une 

SrôiTe grêle. IL parut auflî un grand prodige 
ios le Ciel , une f^uiune revénic d» Soleil , Se 
flf^ «roie la Luae fous fes j>ieds > % mvc cott? 
.spmie de douze étoiles fur fkrêce* 

A i'E p î T n 1^*. 

• Dieu feul fait lé poids immenfé de; 
iÇlQire.dQiit ii a cgaroimé.lejî. mérites. dcL 



Marie, comme luifeulconnoft les trfc 
fors de grâces & de vertus qu'il a ré- 
pandus en elle. Les Anges voyant la 
gloire de fon Aflbmption & la ma:gni-» 
ficence de fon triomphe,, furent ravis 
d'admiratîoji- » Quelle eft celle-ci qui 
j> s avance comme l'aurore, qui eft beîfe 
)>commeIâ lune,5rillante comme lé fo- 
jsleihcerrible comme une armée rangée 
« en bataille?» Marie Pf^pd dans le 
Ciel la place qui lui a été deftînéè , au- 
deflus desPàtriarcKes donrelFea (lir- 
pafle là fidélité , des^FropHé tes & des 
Apôtres dont elle a furpaue le zèle , des 
Martyrs dont elle a furpalFé la conf- 
rance, des Vierges dont elfe a futpaffé^ 
la pureté. Toutes les créatures lui cé« 
dent en gloire- , pârcequ'elle les« tou> 
tes furpaiïées en mérite, ayant été plus 
Humble que tous les juftes^ plus obéi£* 
fante que tous les Anges , plus enâanv» 
mée d'amour pour Dieu que tou* les 
Séraphins. Elle ed établie Souveraine 
de tous ks Saints & de tous les Efbrits 
bienheureux. Màis.fâ grandeur nelt pais 
moins pour nous que pour elle ; elle 
devient Tafy le des pécheurs , le foutien 
des juftes , la confolation des affligés >. 
là reiïburce des Peuples j elle eft après: 
Jéfus^notre efpérance & la«vie de.notc^ 



acme. :Jettons-nous entre fes bras j com- 
me un enfant fe jette entre les bras de 
& mère , lorfiju il eft faifi de frayeur. 
Supplions-la de ne point regarder ce que 
nous fommes par nous-mêmes & par 
nos péchés j mais ce que neus valons 
par 'le prix du fang que Jéfus fon fils a 
répatidu pour nous. Jéfus èft notre mé- 
diateur auprès de fon Pere^ Marie fera 
notre médiatrice auprès de Jéfus Nous 
n'affons point d'autre nom en vertu du- 
qnel nous puiffions être fauves , que ce- 
lai de Jélus ; mais le nom de Marie 
nous obtiendra de Jéfus les grâces qui 
tious font néc'eiTaires. Je croirai même 
qii il eft imponible que les pécheurs 
<]ui ont été ii chers au fils , foient re- 
gardés indifféremment de la mère , 6c 
qoe Jéfus ti voulu que Marie ^ût té- 
jnoin de Ùl mort fur le Calvaire , afin 
qa héritant de fa tendreffe pour les pé- 
cheurs, elle devînt auprès de lui leur 
proceârice & ilcur avocate. 

Au Graduel., Cr/zf.i. <& 4. 

n Voila mon bien-aimé qui me 
»parie-& qui me dit : levez-vous j hâ- 
*» tez-vous , ma bien-aimée , ma co- 
• bmbe , mon unique beauté ^ Se ve« 



» nez/1^. Venez du Liban » mon épcKUdi 
w venez , vous ferez couronnée. 

» Le Roi a mis fur fa tèce le diadeoM 
V royal. Efthcr i. . 

J^ L A Pu O S »• 

MiKisTRis du Seigneur , revctcï» 
^ous de la juftice , & annonce^L aux Fii 
'^èles le fujet d'une grande |oie. 

Marie , 1 arche vivante du Seigneur» 
^nrre dans le liçu de fon. repos, & 
prend polTeflion cïe la gloire qui laccen^ 
*aans le Ciel. ' 

Le fils de Dieu, en ¥enaiH fur U 
terre , ne trouve point de demeure plus 
<}i^ne de lui que le chafte fein de cette 
fainte Mère. 

£t lorfqu'il l'appelle à lui dans les 
Cieux, il la place fur un trône élevé att^ 
deiTus de toutes les créatures* 

C eft à préfent , ô Jéfus , que iious 
appelions neureufe celle qui vous a mis 
^u monde , & nourri dans votre en- 
fance. 

Mais nous reconnoiflbns en même- 
xems que c'eft pour fa foi & fon humi- 
lité qu'elle mérite le bonheur dom ells: 
jouit. 

Ô Vierge fainte^ qui êtes bénie plus 
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^e toutes les femmes , & que les £(- 
prits ccleftes i 

Maintenent que vous puifez dans la 
fource même des grâces , faites-en deC- 
cendre fur nous une me£ure plus abon* 
idante. 

Préfentez vous-même nos vœux & 
nos prières à. Dieu ; refufera-x-il une 
mère qu'il akne fi tendrement? 

Demandez -lui qu'il regarde avec 
bonté k France que vous protégez; 
igô'il donne au BLoi la juftice^ & la paix 
ta Peuple. 

Suitf du Saint Evangile felcn £• Luc » 
Chap. 10. li^.jS. 

Sn ce tems-là « Jéfus encra dans ^n Bourg , 
Ikiifie femme nommée Marthe le reçut dans 
& maîtoo. Elle avoit une foeur nommée Marie , 
in étant affife aux pieds du Seigneur , écou« 
toit (à parole. Mais Marche écoïc fort occu- 
fie à préparer tout ce qu'il falloir : & elle £: 
K ptélenta devant Jéfus , & lui die : Seigneur » 
aecoDiidércz-vous point que ma fœur me laide 
fervir route feule ? Dites-lui donc qu elle m'ai- 
fc. Jéfus lui répondir : Marthe , Marthe , vous 
vous inquiétez , & tous tous tourmentez de 
heaacoup de chofes. Cependant une feule chofc 
cft néceflaire. Marie a choifi la meilleure part- 
fû oc lai fera point ôcée. 
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A l'É V ANGII. B, 

3esus erttra dans un bourgs & uni 
ftmmt nommée Marthe le reçut en fi 
maifon. Ceft la Sainte Vierge qui etit 
Ycrirablement rhonneur de recevoir Jé- 
fiis-Chrift'chez elle , «& qui lui a pré- 
senté fon chafte fein , comme k pics 
âîgne demeure que Dieu pût trouver 
for la terre \ & parce qu elle la reçu 
avec la préparation la plus grande , 
joignant les vertus de la vie contempla- 
tive reprefentée par Marie avec les 
CBUvres delà vie aâive ïgurée pan: Mdî^ 
the , Jéfus-Chrift la reçoit à fon tour; 
& après Tavoir ornée de tous les dons 
deia .grace^ il la comble de tous 'les 

f)rivilèges.de la gloire. Marie a choifi 
a meilleure part 5 c'eft d'être aflîfe aux 
pieds de Jéfus , & d'écouter fa parole 
fans s'embarrafler <laucun foin. Vous 
diriez qu'elle eft oifive j mais elle fait 
beaucoup en recueillant les paroles de 
vérité qui fortent de la bouche de foa 
Maître. Marthe s'agite , s'empreffe , 
fe trouble , s'inquiète pour marquer i 
Jéfus-Chrift fon amour & fon zèle; 
elle en vient même jufqu'à faire un cri- 
me à fa fœur de ne point partager îei 

travaux, 



^ 
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ravaux^ de demeuyr dans loiCvecé* 
Itlgntur j ne con/idere:(^oas point que 
lajœur me laijfe fervir toute feule ? Di-- 
zsrluidonc quelle maiie. Ah ! Marthe, 
Spond le Sauveur , pourquoi vous em- 
arraflez-vous du foin de tant de.chofes? 
Pourquoi tant de mouvemens » de pei-« 
les » d'inquiétudes? Vous pourriez me 
>laire à moins de frais. Ce n'eft pas 
*aâioq que je blâme en vous , c'eft 1 in- 
|uiétudeqai jette le/rouble dans votre 
une \ vous demandez que votre f<suc 
^ous aide» elle fait beaucoup mieux; 
lie écoute ma parole , elle reçoit cette 
;race intérieure qui fe fait lentir au 
Keur \ recueillie à mes pieds , elle la 
;onferve dans le filence & la médita- 
ion 9 tandis que vous l'cvaporez par la 
lifiîpation ^ le tumulte. Vous vous 
rouolez , & elle eft en paix. Vous vous 
igitez , & elle goûte un faint repos» 
icouter la parole de Dieu , & la con- 
erver au fond de fon cœur , c'eft un 
)onheur plus grand , dit Jéfus-Chrift 
lans un autre endroit , que celui qu a 
m ma mère de me porter dans fon fein. 
Pourquoi ? Parce que le bonheur de la 
Mère de Dieu vient moins de cette pré- 
togarive unique , que de fa fidélité à 
lépondre aux devoirs qu elle impofe, & 
Tome IV. P 
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^ remplir Jes vues de Pieu cpnfprm^i* 

mène a fa parole fainte. 

Que devonç-noiis faire pour emendrt 
perte diyine parole ? Nous cenir ifXf, 
pieds de Jé^us. Sou humaniréfainte dçnc 
^tre l'appui de coures les apies intérieur 
fes. jclUs eft la vie qui c(Miduic à )a vé* 
rite , il eft lui-même la vérité j la plç* 
^itude dç la divinité habite corporel- 
jement ep lui ; ç'çfl: par lui que nous y 
^arriverons ^ c'eft en }ui que nous la 
jcrouyerons. Dieu eft cet unique néce£f 
Taire qui nous fuffit , Sç fans lequel tout 
le rçfte ne nous fert de riçn. O unité! 
ce n'eil pas en em))ra(Iànt plufieurs obr 
lerç qu'on vous trouve j ç'eft en recueil- 
lant toutes les pt^fTances de notre ame , 
fçn Simplifiant fes opérations. O mon 
pieu > pour vouç trouver , il n'eft point 
néceCTaire de vo|is chercher hors de foi, 
il fijSît que je rentre en moi-même ; 
c'eft dans moi que vous voule» rçgner. 
Si je yeux quelque chofe liors de vous, 
Je fors de Tunité , ôc je ne vous trouvç 
plus i m^is à rinftwt que je ne vem 
quô voiis , je vous trouve néceffaire-^ 
tnem. Il n'eft quipi Etre uéceflaire, 
jfe l'Etre nécefTaire doit tout rçnfermer 
dans fon unité. Que j'ai de \oï^ , ô moij 
Dieu , de ce que je n'ai poinp^ parfagçf 
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ttion amour : |e trouve tout en tous » 
parce que vous êtes tout. Tout ce qui 
m'environne peut cefler d'être ; mais 
sottrvous,voas ferez éternellemencQue 
les ctifaturés s attachent a vos <lons , à 
TOI Ittmiètes , à vos grâces » poor mot 
|e veis m'efForcer mrtoiut de n'aimer 
en vous que votts feul. Qu'ils agirent , 

2o*ils fbutfrent pour vous procurer de 
i gloire p qu'ils s'agitent comme Mar- 
die dans la vie aâive , }e chercherai 
llaas cette vie même,mon repos en vous 
£nd. C*eft la meilleure part que |e choi«- 
Jfis » tinfi que Marie. On ceflèra dans 
r£temité de travailler , d'agir , de ibu& 
frir pour Dieu ; la Foi , rÉfpérance 
n*oiit pour s'exercer que le tems de la 
vie préfente ; la charité régnera dans 
uns les fiècles , & c'eft une fuite de 
fim excdlence fur les autres vertus. 

A l'Offertoire^ Cant. 
Magnif. 

» Toutes les Nations m'appelleront 
iblieurenfe^ patce que le Tout-Puif- 
i> £mt d<mt le nom eft faint , a fait en 
'• moi de grandes chofes. 
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A LA Secret 9« 

M Que nos dons deviennent agréa-» 
bles i votre infinie miféricorde , Sei^ 
a» gneur ^ par les prières de la faînte 
f7 Mère de Dieu , que vous aveï cou^ 
%i ronnée d'une gloire ineftimable ^ en 
» la retirant du uècle préfent y félon la 
» condition de fa nature mortelle » & 
9» que vous novis donnez dans le Ciel 
s> pour une puiflante Proteârice par fon 
»» mterceffion auprès de votre divine 
» Majefté. Par Jefus-Chrift Notre Se^ 
w gneurt 

A LA Communion, Judzthij. 

w Vous êtes , ô Vierge Sainte y celle 
»5 que le Seigneur , le Dieu très-haut a 
>» bénie plus que toutes les femmes qui 
t> font fur la terre : car il a rendu au-r 
it jourd'hui votre nom fi célèbre,que les 
>> hon^meç ne cefleront japiais de vous 
♦I louer. 

Remerciez Dieu de toutes les grâces 
dont il a comblé votre Proteftrice , & 
de la gloire où il l'a élevée en ce jour, 
penfez que vous allez recevoir dans vo^ 
tre cœur le même Jéfus qu ellt a pprçj 
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dans fon fein , qui la coUtonne & la fait 
aueoir â fa droite. Faites enforte qu'il 
trouve en vous des difpofitions qui 
ayent quelque rapport avec celles da 
cette augufte Reine. 

Me ▼dici > ô mon adorable Sauveur^ 
prête à recevoir votre Majefté infinie j 
Vous qui faites la gloire & la félicitié 
de la Sainte*Vierge. Que je fui^ éloi- 
gnée de cette pureté , de cette lainteté, 
qui élevé Marie au-defTus de toutes lesr 
créatures ! préparer vouç-même mon 
cœur , & purifiez- le de toute fouillurej 
détachez. le de tout ce qui n'eft pas vousj 
tendez-le fournis à votre volonté fain- 
te , & embrafez-le du feu de votre 
amotir. Je viens à vous comme à mort 
médecin qui me guérira de toutes mei 
maladies ^ & comme â la fopcâine des 
grâces où je ferai défaltérée. Faites , ô 
mon Jéfus , que je fois fidèle à ces era- 
ces , & qu'à l'imitation de votre famre 
Mère , qui veut bien auflî être appellée 
la mienne j j'augmente tous les jours en 
mérites & en amour. 

âpK£s l a CoMMt;NioH« 

Demeurez humblement aux pieds 
de Jéfus j écoutez les paroles de viô 

Piij 



qu'il vous adrcile au (oaà dtz corot r 
TOUS avez choifi , comme Marie ^ h 
meilleure part qm ne vous fera pas en« 
fevce. 

O divin Jéfus , qui pas; un amour 
infini , vous donnez à votre ^efclave 
dans le facremenr de votre amour ^ 
tranf^rmei-* moi comme vous avez, 
transformé Marie , afin que je ne fois 
qu'un avec vous : rempulTez ma mé- 
moire de vous j de vos Mjrftères j de 
vos grandeurs ^ que tien ne puiffe me 
diftraire ni me fcparer de vous. Occu- 
pez mon entendement , que }e croye 
fermement en vou5 , que je ne con- 
noifle que vous , ma volonté , que je 
me conforme en tout à vous : attirez a 
vous tous mes fens , toutes mes puif- 
fances ,, &: ne permettez pas que je fois 
jamais alTez malheureufe pour donner 
entrée dans mon cœur au péché j, dans 
ce cœur qui vous fert Ci fouvent de tem" 

Ele. En reconnoiflance d'un fi grand 
ienfait , je vous offre les louanges , Ta- 
mour ôc les avions de grâces que Ma- 
rie vous a rendus fur la terre 3 & Qu'elle 
vous rendra pendant toute fÉrernité*. 
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îl« JOVK DE L*OCTAVJI* 

Marthe & Marie nous fotit ki tfro- 
^fées pour modèle ; la première de k 
tie aftive , la féconde de la vie con- 
templative s toute la vie chrctienne eft 
j^rtagée entre Taâiion ic la contem-^ 
Clarion j la meilleure t^art eft dans l'o-* 
taifdn qui fanâifîe Taftion 2 Taftiori 
palTeràavec les befoins du prochain qui. 
1^ font 4 objet j loraifon demeurera 
éternelleitient, aiâiî que Dieu qui en 
èft la fin j le plus parfait fans doute eft 
4*unir enfemble ces deux fœurs : To- 
raifon apprend qu il y a un tems à doiw 
iier à Taâioa j & il faut pour l'aâion 
^ne ame qui ait ptiifô dans l'oraifon* 
1^ vie aâive doit commenceri purifia 
Came par l'exercice des vertus ; k coii* 
templation achève de la fpiritualifer 
par Vunion au'elle lui fait contraûet 
jjvec Dieu, rïégliger Toraiiôn en va-, 
quant aux œuvres* extérieures> c'eft ea 
perdre le principal fruit, qui eft de faire 
des œuvres avec faînteté & avec mé- 
rite j donner tout le tems a Toraifon j 
lorfqu on eft redevable au prochain , 
c'eft manquer au précepte de la charitéj 
ipais unir ladkion à loraifon y c'eft puic 

Piv 



'344 A N N i B I 

fer a la fource même, pour répandre 
enfuire avec plus d'abondance , c'eft 
travailler & pour foi & pour les autres: j 
auffi eft-il dit de Jcfus-Chrift , qu'il 
employoit le jour à faire des miracles | 
dans lefs villes & les bourgades , & ' 
qu'il paflbit les nuits en prière. 

L'aétion , loin de nuire à la contem- 
plation i en eft la préparation véritable. 
C'eft dans le champ d une vie adive 
qu'il faut exercer lame , afin de la req- 
dre afïèz forte pour lutter , comme Jà- 
cpb, avec le Seigneur^ alTez humble 
pour ne rien s'attribuer à elle-même, 
aflez patiente pour tout fouffrir du pro- 
chain, fans Tconferver contre lui au- 
cune animoficé y affez détachée des 
biens de la terre pour ne point fe ré- 
jouir de leur abondance , ni s*afflieer 
de leur perte , enfin allez dégagée des 
fens pour pouvoir rentrer avec faciUcé 
au dedans d'elle-même > & y trouver 
l'objet de fon amour. En effet, l'union 
avec Dieu eft le terme le phis élevé de 
la grandeur de l'homme } c'eft cette 
union qui rétablit Thomme dans tous 
fcs droits , cjui* lui rend tous fes pri- 
vilèges , qui lui fôumet fon propre 
cœur, & le fait régner fur toute la na- 
ture j c'eft elle qui lui affure l'immor- 
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talité ) qui lui procure une paix inairé- 
rable , & le rend fupérieur à tous les 
cviénemens de la vie. C'eft dans cette 
aiiiQn du il trouve les promefles de la 
yiç préiente & de la vie future , le cen- 
tuple en ce monde > Se la vie éter- 
nelle en Lautre» 

II1« Joua DE l'Octavi* 

Lb Seigneur a des attraits & de$ char- 
mes pour attirer toutes les âmes , & il 
les attire toujours par la voie qui eft 
proportionnée aux talens dont il les a 
favorifées^il attire les unes par la crain-* 
te que leur inipire U confidération des 
fins dernières y il embrafe hs aiures de 
fon faint amour , par la connoiflance 
de Tes divins attributs. II nourrit celles- 
ci par la méditation des myftères de 
fon humanité; il élevé celles-là à la 
contemplation de fa divine eflencre qu iï 
leur découvre fous des ombres & des 
figures. Si vous êtes admirable , Sei- 
gneur y dans vos Saints par les torrens 
de délices dont vous les enyvrez dans 
les fplendeiirs de votre gloire , vous ne 
l'ctes pas moins dans les voies par lef- 
quelles vous les cpnduifez à la fainteté. 
Xe SainC'Efprit fe communique aux 

Pv 
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âmes de difFérentes manières ; tantSr 
par la mémoire, en leHC cappellant le 
fouvenir de fes merveilles & de fei 
biei>-faits „ afin de les porter i h re- 
connoifTaûce j tentât par Tentende- 
ment ,. en leur traçant fous des images 
étrangères les perfeâdons dii^ines ,. afin 
d'échauflfer leur cœur , d'y exciter de: 

Eieufes affeâiions >. & d'animer leur vo- 
jnté à former des fàintes & fottdes rc- 
folutions, Cèft 1^ mèn«e Efprit qui 
foufflé & qui répand les grâces j mais il! 
ne répand pas les mêmes ni la même: 
Guantité fut tous ;, la perfeâion ne con- 
ufte pas a &ire valoic beaucoup', ni der 
grands talens , mais dans, la fidéltré' £ 
mettre* à profit ceux qu'on a^ reçus :: 
& Diei^quiconnoîc notre impuiflance. 
naturelle, ne nous redemandera que les» 
dons qui nous auront été confiés^ 

IV* Jo UR DE U^OCT Av r.. 

Mais oWèrvez-vos pas. Ames Relî^ 
gieufés ,. vous voguez- fur une mer en-- 
lourée d'écueils^ &: fertile en naufrages. 
ITne dfes principales erreuft dans^là vie: 
fjpiricuelle, eft de faire confiïlêr là per- 
teâlion dans lès oraifons extraordinai^ 
«es^ ou paffives , de. cmin. <pe- tous j? 



iotit appelles y & que nul , fans cette 
Voie , ne peut arriver à la parfaite pu- 
nfîcation de lame , ni fortir de la vie 
dfis feûs« Ce ferait décruire toutes lejS 
méthodes approuvées par TËglife, faire 
▼ioience à TÊfprit de Die», fermer 
toutes le» avenues par lefquelles il a^ 
coutume de fe coâimumqaer aut acnesy 
Se le contraindre i ne s'y comrhuniquer 
c|ue par la Voie miraeuleufe de l'infpi-* 
lotion. Il eft certain au contraire par l^ 
témoignage, des meilleurs MyftiqU^Sy 
& par les décidons de la plus faine théo- 
fogie^u'on peut devenir un grand Saint,. 
f^ns avoir jamais été favôrifé par ces* 
fortes d oraifons extraotdiniiires. Je 
CQtinois , dit Sainte Therefe y une per-^ 
fcnne fort âgée , fort vercueufe ^ fort 
pénitenife , grande fervente de Dieu, 
& telle que je m'eftîmerois heureufe 
de lui reflemblet y. qui emploie les jours 
er les nuits en des oraifons vocalesy fans* 
ppuvoir jamais^ faire Toraifon mentales- 
Marthe éroit une grande Sainte , quoi- 
qu'elle* ne fût pas- contemplative. Touc' 
fe mérite , toute la perfection ne con^- 
JÉfte dbnc pas dans la vie contempla-^ 
ftvèjlia vieaâîivea également fonavan- 
iSaep & fa pepfeârion. Saint François de 
Sales arrivé à uudeg^té éminent defain^ 

P vj; 



tecc , ne connoKIbir pas ces (brtes cl V 
£ 2x» f^î^ons extraordinaires y il avoue £ncé- 
remenc dans une de fes Epîtres , qu'en- 
core qu'il en air été favorifé quelque- 
fois y il n ofa jamais abandonner la rou- 
te ordinaire. La vie contemplative Se la 
vie auftère font les deux yeux de lame , 
afTure Saint Grégoire 'y la vie contem- 
plative eft Tœil droit » & la vie auftère 
iœil gauche. Il eft écrit ^ fi votre œil* 
droit vous fcandalife , arrachez-le ; car 
il vaut mieux pour vous,entrer dans la 
vie éternelle avec Tœil gauche , que de 
vous précipiter dans Pabîme avec les 
deux yeux, il eft des pei fonnes pour qitt 
la vie contemplative eft un fujec de 
chute y qui ne peuvent arriver à l'imiotk 
de Dieu par cette voie y. & qui cepen- 
dant veulent y atteindre par leurs pro- 
pres efforts j je les aflTure qu'elles fe 
crevrifent , par leur fuperbe élévation, h^ 
fo.(Iè dans laquelle elles font Tur le poinr 
de tomber y elles fe feroient foutenues 
dans fajftion- par une vie commune > • 
eWes fe perdant en vouliant fuivre opi- 
jiiâtrément une route qni nfa. point été 
ttacéie pour elles.. 



R £ t I 6 I £ u s 1. 149 

V* Jour de l'Octave» 

La prière mentale eft plus parfaite 
cpie la prière vocale : difons niieux , la 
prière vocale n'eft quun corps fans 
ame ,*un fon, un airain retentiitant ^ & 
la prière mentale ne l'anime ^ ne la di* 
riee , ne la foutient» Dieu eft efprit & 
vérité ^ il ne veut que des adorateurs: 
en efprit & en vérité ^ il fe pkint de : 
fon Peuple qui ne Tadore à Jérufalenii 

3ue des lèvres y & dont k coeur eft loin 
e lui. Il faut donc que Tefocit & le. 
cœur accompagnent la prière vocale »' 
que le cœur rorme les fentimens , de . 
que Tefprit y foit attentif» La prière 
mentale peut fe faire d'autant de ma* 
mères qu'il y en a de penfer ^ de fen-. 
tir, de connoître ,^ d^ défirer & d'ai-- 
tner Dieu. L'Ef prit-Saint eft le grand 
maître que nous devons confulter , & 
prendre pour guide. Ceft lui qui doit 
prier en nous & pour nous par £esgé*' 
fiiiflemens inef&bles» Prenons garde de 
le gèner^ en nous attachant moins à fes; 
impiraticms qu a quelque méthode par»* 
ïiculière que nous noi» ferions faite r 
où eft la liberté > R eft rEfpdt de 
Diecu* Cette liberté jne confifte fas i. 
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feifler errer notre imagination , Se épè^ 
rer notre efprit ^ mai» elle fe troave 
dans la difpofition d'une ame qui ne 
tient i rien de terreftre , qni fe kdflè 
mouvoir par Timpreffioa de k grâce ,> 
toujours difpofce a renoncer i ce qu'elle 
a de plus cher j i ce qu'elle déure , îi 
les propes fentimens y dès qae fes Su-^ 

Îérieurs l'exigeront ^ ou quel'Efprit de^ 
>ieu lui fug^crera àcs penfées & de$ 
fentimens qui viennent de lui. Ce dé- 
gagement que produit la liberté dont 
je parle , n'eft pas l'ouvrage d'un jour ,> 
du moins dans les règles ordinaires de 
la vie fpirituelle , & ne fe troofve pas" 
dans les âmes nouvellement af^ellées^ 
à la Religion. On a des habitudes 4 dé^- 
faciner , lors même qu'on quitte ie p6-^ 
chc : on conferve des affeâions , quoi^ 
qu'elles ayent été confeflees & détef- 
Aes 'y on garde des penchans encore 
chers à la nature , quoique haïs j. on re- 
tient une foule d'images qui fe préfen- 
«ent, malgré l'attention qu'on a de les 
éloigner , ^ qui font effort pour ren^ 
«rer dans le cœur d'où elles ont été 
chafféesj & tout cela demande des com- 
bats , & une fuite de viâtoires qui achè- 
vent de détruire ces ennemis terraf- 
3hj, mais noa encore défarmes* Pleut 



tte (femande qu a Ce' communiquer , St 
qu^à nous faire part 'de iks biens y il ne* ^ 
voit qii avec peine que nous en arrê- 
tions le cours ^ mais lorfque nous rom* 
pons^l'obftacle qui le^ tenoit fuf pendus , 
c*eft alors que ce EHeu libéral épanc&e 
£es trcfors , & qu'il fe plaît à les ver-^ 
1er &ns mefure. 

VI* Jour DB t'OcTAvi. 

Unî amé lîmple, fans autre connoiiv 
fence que celle de Jcfus-Chrift , con- 
Boi(Iance que Saint Paul prcfèroit àl 
«oute autre fcience , peut arriver i la^ 

ÎlaS'fublime contemplation. Elle lira: 
ans. ce livre des Elus toutes Ites perfec- 
tions de Dieu j elle s'inftruira de cette? 
xttorr au péché , de cette vie cachée em 
Dieii y dont parle le même Apôtre „ 
forfqu'il dit r. F'ous êtes^morts^ , è vôtre- 
vie ejl cachée en Dieu avec Jéfus-Chrijf.* 
Mort univerfelle > mort intérieure donr 
h, mort de Jéfus-Chrift eft le principe 
*: le modèle y comme fa réfurreâion* 
teft de la vie intérieure , glorieufe Se 
célefte qu'il a voulu nou« communia- 
4|uer. Cette ame fe regardera comme 
morte, avec ce Divin Sauveur , à toutes- 
Jks chofes déées^ Se comme xéfufcitér 
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avec lui pour la gloire dont il lui à ac- 

Sjuis & aiïiiré la pofleffion ^ fa conver- 
acion fera dans le Ciel avec lui , &^lle 
vivra dans une attente continuelle du 
fécond avènement de ce Divin Sauveur 
Kfn doit changer le corps dont elle fent 
le poids pendant les jours de fon exil, 
en un corps conforme au fien , & re- 
vêtu de toutes les (qualités de Timmor- 
talité. Jufqu'à ce |our elle demeurent 
cachée & crucifiée au monde ; il fera 
pour elle un objet de malédiâion & 
a horreur > comme elle fera pour lin 
un fujetde railleries & de mépris. Elle 
n^'aura d'autre bien que Jéfus-Chriftj 
elle le regardera ccmime fa vie , Se elle 
ne voudra paroître que quand Jéfus- 
Chrift fe manifeftera dans fa glo.irf ^ 
pour ta partager avec elle. Elle fe fort 
tifiera continuellement dans l'homme 
intérieur, par fa fidélité à fuivre tous 
les mouvemens de rEfprit-Saint dont 
elle eft le temple & la demeure j elle 
fera vuide d'acné- même pour erre rem- 
plie de la plénitude de la Divinité. Jé- 
fus-Chrift croîtra dans une ame ainâ 
inftruite , i) la fera arriver à la pléni* 
tude de l'âge parfait , & lui fera quitter 
peu-à-peu tout ce qui reflfent l'enfance 
lpirixaelle> les fcrupules d'une crainte 



Religieuse. )5| 

peu éclairée, le goût défordonné des 
confolarions , pour la nourrir d'un pain 
plus folide , celui dé la Croix , aîFai- 
îbnné par l'amour. Cette ame , fans fa- 
voir les termes de la fpiritualité , fans 
avoir l'idée des diflPérens états d'orai- 
fon , arrivera.au plus fublime, qui eft 
de n'avoir que Dieu dans lefprit , que 
Jéfus-Chrift dans le cœur. 
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Il arrive quelquefois que pour ar- 
river trop tôt à laperfeftion qui efi la 
récompenfe de la mortification , des 
âmes encore novices dans le chemin de 
la vertu , & toutes couvertes de la pouf- 
fiere de leurs imperfections , s'égarent 
dans là route qu'elles fe font tracée 
elles-mêmes. Saint Grégoire nous a 
donné fur ce fujet d'excellentes leçons 
en expliquant ces paroles de Job : Fous 
entrercç^ dans le Jépulchre ^ dans Vahon-- 
danct de toutes fortes de biens ^ comme 
on porte en fon tems^un monceau de 
froment dans le grenier. Qu'eft-ce que 
ce fépulchre , dit ce Père , finon la vie ^ 
contemplative qui nous enfevelit com- 
me des morts , & nous cache au plus 
profond de nous mêmes 3 lorfque nous 



nous finnmes dépouillés de tous les éé^ 
firs du (iècle ? La vie aâive eft iainte ^ 
lorfque Dieu en eft le principe & loin 
jet 3 elle nous cache bien ^ mais elle 
ne nous enfeveUt pas : elle nofis dé- 
fend des oeuvres fnauvaifes , mais la 
contemplation fait que nous n'avons aur 
cuAe iKirc aux aâions du monde. Une 
ame bien préparée , & qui nage dans 
labondance des biens fpiricuei^ont 
elle a fait comme une provision penoant 
un \ùna exercice de la vie aâive y entre 
dans ion fépulchre 5 6c ^ s 7 cache au 
monde auquel elle eft déjà morte* Mais 
vouloir par ardeur prématurée vaquer 
à la contemplation plutôt que la grâce 
de Dieu n'y porte , & fans y avoir été 
fuffifamment préparé , c'eft imiter cet 
homme de l'Evangile qui , dès que notre 
Seigneur eut chaMë le Démon de ion 
corps y voulut auili'tôt fe joindve à {qs 
Dilciples i la vérité éternelle Im dit r 
Allez auparavant dans votre maifon , 8c 
racontez à vos frères les grâces que le 
Seigneur vous a faites j c'cft-à-dire , 
exercez- vous aux œuvres de charité en- 
vers le prochain j €ifFermi(ïèz-vôu$ dans 
la vie laborieufe d'un zèle plein d'ar- 
deur pour la gloire de Dieu , avant que 
de prétendre fuivre mes pas ; car l'ôo . 
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are de la Providence eft qu'on efToie la 
peine da travail , avant (|ue de goûter 
le repos de k contemplation. 

•VII1« Jour de l'Octave. 

L'Ame dans la comempktion , jouit 
da bonheur le plus grand que l'on puifle 
goûter fur la terre^ La plupart des hom- 
mes s'épttifent en des recherches fuper* 
ihzes pour réuflir dans les fcieaces pro- 
phanes , ils veulent tout connoître , 
toutdécouvtir ^ ils cherchent la vérité 
dans les fubtiiités des Philofophes , 
dans les raifonnemens des Pblitiques ^ 
dans les traités des DoAeurs les plus 
illuftres ; un rayon qae Dieu fait def- 
cendre fur l'ame docile dans Toraifon , 
lui donne en un moment des vues plus 
ckires , plus pénétrantes que tous les 
préceptes & toutes ks méthodes. Il en 
en eft qui fe fatiguent à pourfuivre un 
vain fantôme de gloire , à rechercher 
des honneurs chimériques qui leur 
échappent fouvent , où s'ils réudilTent à 
les ODtenir , qui kifTentleur coeur d|tfii 
le mèn>evuide& k même timertume } 
l'ame que Dieu honore de fa préfence 
dans la contemplation , voit aa-de({bus 
d'elle toutes les grandeurs de k terre ^ 
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elle refoièroit pour £bn Dieu toutes Ut 
côuronùes, cous les Empires de la terré, 

Karce qu'elle pofsède celui qui eft le 
laîcre des Empires , Se qui commande 
aux Rois. O heureufe vie contempla- 
tive ! moftiens délicieux qui coulez avec 
trop de rapidité ! lame le trouve com- 
me inondée des grâces -divines ; c'eft 
la lumière de Dieu même qui Téclaire, 
c*eft fa. force qui l'anime , c'eft fa joie 

?[ui la pénétre. Interrogez fur cet état 
ortune cette Sainte qui en fit nne éprea- 
ye fi peu ordinaire. Demandez à The- 
refe qu'elle vous explique les ravifle- 
mens , les tranfports , les vols de fon 
efprit au-delHis des chofes créées^^Sc 
jufqu'au trône de Dieu. Elle s'élève fur 
Us ailes de la colombe , elle sVlance 
vers Dieu , elle fe perd en Dieu j elle 

fenêtre jufques dans le fanâuaire de la 
)ivinité ; elle contemple Dieu au mi- 
lieu d'elle-même , & elle-même dans 
le fein de Dieu. Saint Paul avoit éprou- 
vé ce haut point de familiarité avecDieu* 
11 avoit vu ce que l'œil ne voit point j 
il avoit entendu ce que l'oreille n'en- 
teôd point ; il avoit connu ce que l'ef- 
prit de l'homme ne comprend point. 
Ce mênie Apôtre avoit été ravi au troi- 
fième Ciel > il y avoit appris des mjrf- 
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t^res qu'il n*étoit pas' permis aux hom- 
mes d expliquer. Il ne favoit alors fi fon 
efpric étoh dans fon corps , ou s'iâ n'y 
écoit pas, parce qu'alors toutes les puit 
iknces de l'ame font comme fulpen- 
dues , & que Dieu agit en elle. Ces 
puillances entrent alors , dit Saint Fran- 
çois de Sales , dans un doux fommeif , 
lemblable à celui que goûte un enfant 
attaché au3^ mamelles de fa mère , qui 
reçoit fans efforts & prefque fans au- 
cun mouvement de fes lèvres , \(e lait 
qui en découle. Il n'eft pas permis >dan s 
ce moment d'interrompre Tadîon de 
Dieu , il faut la reipeder. L'époux dit, 
«en parlant de ce fommeil , n'éveillez-r 
pas ma bien-aimée qu'elle ne le veuille. 
Que ces inftans durent peu ! bientôt 
rappellée à la vie ordinaire , elle eft 
contrainte de fe féparer de fon époux, 
pour rentrer dans les exercices de la vie 
active. Qu'elle ait foyi d'y xonferver 
l'efprit de recueillement qu'elle a puifé 
dansr Toraifon , elle y réuflîra en ne fe 
mêlant des chofes de la terre qu'autant 
que la charité & la ncceflité de fon état 
l'y appelleront , en veillant alors fur fes 
fens & fur fon cœur j fans néanmoins 
trop s'agiter ni s'inquiéter ^ en rentrant 
fpUYçnt, au milieu de fes occupations. 
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dans le ieîn du Seigneur ^ en s^efforçoêit 
de confetver toujours ^ non d'une ma< 
filière feniible (ce qui ne pourrait être 
que l'effet d'une gtace extraordinaire ) 
mais du moins par la Foi y la préfence 
de Dieu qui ne la quitte point , & 
qu elle ne perd jamais , tant que fou 
£œur bleflé d'amour foupire après lui« 
C'eftdans ce regard mutuel , tait avec 
(implicite , que confifte 1 oraifon d'ac- 
tion , oraifon d'autant {dus parfaite » 
qu'elle eft moins de notre eout» qu'elle 
rompt plus notre volonté^, & qu'elle 
nous nourrit inviliblement de celle de 
Dieu qui étoit l'aliment de Jéfus- 
Chrift , & dont Tes membres doivent 
tirer toute leur force. 




RltlGIBVSE. J5^ 

SAINT B ERNARD, 

^^ Abbé, 
Le 20 Aoûu 

SAi N T Bernard fe diftingoa par fit 
fidélité 4 remplir tons bs devolr$ 
de la vie Religieufe ; & par font zèle 
pour la défenfe de TEglife ôc rinftnic* 
non du Peuple de Dieu.^ 

Vous qui vive^ dans la retraite ic 
(dans le fitence des Cloîtres, 'imitez ce 
Saint dans fon exaftitude à obferver 
ïa régie } voj^ez à quel point il a porté 
la mortification de la cnair , le mépris 
de foi-mêmç & l'amour de Dieu. En 
mortifiant fa chair ^ il dompta les fens 
toujours rebelles , toujours prêts à fe 
révolter ; en humiliant fon eforit , il 
étouffa l'orgueil qui corrompt les meil- 
leures aftions j en aimant Dieu, il dé- 
tacha fon cœur des objets frivoles , il 
nourrit & fortifia fa piété. Déterminé 
^ quitter le monde dès Tâge le plus 
fçpçke, il çhoiiit rQrdi:e cjueTwfteriîé 
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lendoit alors plus recommândâble ; il 
y fait un facriâce entier de fon corps 
â la pénitence } un jpain groffier , des 
légumes crus ou mal aflàifonnés ^ .voi- 
là fa nourriture , il s y occupe à un tra- 
vail rude & afiîdu , qu'il n interrompt 
que pour fe livrer à la prière & à la 
méditation ; & la rigueur de fes auf- 
térités le réduit bientôt dans un état 
habituel d'infirmité, &dans une défail- 
lance qui Taccable. Il laiffe parler^ il 
laiffe gémir la luture, & il eftinfenfî- 
ble à les cris , content d'être viélime 
de la mortification & de porter fa croix 
avec Jéfus-Chrift. Si pour modérer l'ex- 
cès de fa pénitence, on lui remontre 
qu'il altère fa fan té,qu'il avance fes jours, 
& qu'il eft homicide de lui-même , 
il repond qu'il fe connoît , & que les 
fiutres ne le connoiffent pas , & que les 
maladies de fon ame ont befoin des 
remèdes les plus violens. Tandis qu'on 
n'eft occupé qu a relever le prix de fes 
-œuvres, qu'on exalte fes mérites devant 
Dieu, il ferme l'oreille à tous ces élo- 
ges , & ne s'occupe qu'à verfer des lar- 
mes fur fa mifère. Le fouvenir des Ju- 
gemens de Dieu le remplit de crainte ; 
& la penfée de la mort le faifit d'épou- 
vante de de frayeur. Mais cette crainte 

eft 
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tSft tempérée par Tamour. Oh ! qui pour- 
roit dire à quel point fon conir en étoit 
embrafc ? Les écrits que re Saint Soli- 
taire a laiflcs à la Poftérité , font de 
vives expreffions des fentimens de fon 
cœur. On n*y voit point un amour fu- 
perficiel, timide, inconftant, léger, 
mercenaire , partagé entre Dieu & le 
monde i mais un amour généreux , ten- 
dre, ferme, folide , agiflant, épuré de 
route aïFeâion terreftre, de toute atta- 
c*he à la créature- Jamais on ne vit un 
amour plus défintéreffé. Non qu'il 
veuille ^ue Tame après avoir renoncé 
pour Dieu à tous les intérêts humains, 
renonce encore à Tintérêt de fon falut, 
ce qui feroit , en établiflant la charité, 
détruire i'efpérance qui eft une des ver- 
tus néceffaires au Chrétien j mais en 
ce qu'il veut que l'amour parfait n'en- 
vifage point la récompenfe , & la mé- 
rite lans la chercher. J'aime Dieu pour 
lui-même , dit-il , & non pour moi ; 
je l'aime parce qu'il eft bon en foi , 
Se non parce qu'il eft bon pour moi. 
Je l'aime , comme la fidèle Epoufe aime 
fon Epoux. Le f erviteur aime fon maî- 
tre j mais en vue du falairie qu'il en at- 
tend ; l'enfant aime fon père , mab iï' 
penfe à l'héritage qui iui doit revenir.' 
Tome IF. ^ 
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Lepoufe eft conduire par un motif pliis^ 
relevé i elle aime fon époux indépen-;^ 
. damment de tous les biens qu'elle en 
peut recevoir, & qui ne font point lui- 
même. Mon amour auffi fe fuffit à lui- 
même , continue Saint Bernard ^ il en 
eft lui-même fon prix, & ne fe pro- 

{>ofe rien au-delà j lui -même il fc tient 
ieu de tout ^ de principe & de fin. 
J'aime parce que j'aime 5 j'aime pour 
aimer ; ce mouvement d'amour qui 
m'emporte, eft tout mon bien, toute 
la douceur de ma vie. Ces nobles 
idées que Saint Bernard avoir des gran- 
deurs de Dieu , le raviflToient & le 
tranfportoienr. Qui pourroir dire ce 
qui fe naffoit dans l'intérieur de fon 
ame , lorfqu'il fe livrpit à l'oraifon , 
& de quelles confolarions ilétoit inon- 
dé ? Je me trouvois, dit-il, plein d'u- 
ne telle confiance , & ravi d'une telle 
joie , qu'il me fembloit être aCTocié 
aux Elus dans la gloire ; mais ces fain- 
tes impreffions ctoient peu durables. 

Saint Bernard ne fit pas moins ad- 
mirer fon zèle & fa fermeté j jamais 
il ne fut ébloui par l'éclat du rang , ni 
intimidé par les menaces ^ ni aftoibli: 
par la flatterie. Il honoroit beaucoup 
Louis le jeuiie^ Roi de France} mais 
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îl flic lui parler avec une fioble harr 
dieflTe. Thibault, Gomre dç Champa^ 
:giie , Tun des plus grands Seigneurs dic 
Royaume ^ s'écoit atriré k colère de 
ce Prince à tel point que le Monarque 
avoir tourné contre lui toutes fes for-^ 
•ces , avoir mis le Pays à feu & à fang ^ 
pris Virry d aflaut , & fait brûler plui 
de quinze cen$ perfonnes réfugiées, de-* 
vant les Autels. Après cette tenglant^ 
exécution, Thum-anité reprend res,droits^ 
la nature parle dans le cceur tlu •Roi ^ 
il eft tourmenté de remords , & à la CoU 
iicitation de Saint Bernard, il fe i:econ*i 
cilie avec le Comte. MaisL^uis reprend» 
bientôt fes premiers foupçons, il en aver*t 
tir iSaint Bernard j qui fuiv^nt les mouH 
vemens de fon zèle ; » Quoi ! Sire , dit- .. 
yi il , vous voulez ajouter crime fut 
» crime ! Vous voulez être écrafé fous 
>y le poids de la colère de Dieu ? Qu'a 
»» fait le Comte, pour mériter ce nou- 
oy veau retour de- yotre aniroôfité ? Au 
>î nom du Dieu imtnortèr , ne rcfif- 
» rez point fi ouvertement au Roi des 
P Rois i ne lui difputez point la poflTef- 
« fion de fes droits les plus légiti- 
« mes ; n étendez point une main té- 
i> mcraire contre le Terrible 3 contre 
f^ celui qui enlève Tefprit des Prin- 

Qij 
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^^ ces. Je parle vivement , parce qae 
0> je crains vivement j je craindrois 
* moins , fi je vous aimois moins, si 
La vie de Saint Bernard eft: remplie 
' de pareils traits; on y voit ce grand 
Saint toujours prêt à défendre les 
droits de la Religion , aux dépens de 
tsL iibené, aux dépens même de ùl 
vie, toujours difpofé à annoncer la 
vérité aux Grands , fans ufer de tous les 
détours inventés par la flatterie , mais 
aûffi fans manquer aux égards dûs i 
leur rang Se à leur naifla^ce , toU' 
fours occupé enfin i rendre à Céfàr, 
ce qui appartient à Céfar , fans né- 
gliger de rendre à Dieu ce qui appac* 
tient à Dieu« 
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SAINT L O U I S, 

Roi de France» 
Le 2s Aouu 

UN Peuple célèbre par la cïoucetir 
de fes mœurs , par fon aménité» 
& futtout par fon attachement & fou 
amour pour les Rois , doit honorer 
id*une manière particulière un Roi qui 
cft la gloire & le fourien de la Branca» 
Dieu prévint Saint Louis de fes bénc?^ 
ididions dès fon plus bas âge » & lut 
donna une mère à qui tous les François; 
fe crurent redevables d'un fî grand Roi, 
te aux foins de laquelle Saint Louis a 
Voulu lui- meure qu'on rapportât tout œ 
qui a paru de bon eii lui» Elleaccoufc- 
tuma pea-à-peu ce fils chéri à marcher 
toujours dans la préfence de Dieu, à réi- 
gler toutes £es adions fur la juftice , à 
éviter ce vice de l'orgueil fi funeûe aux 

|*euhes Princes,&àne pas faire epnfifter 
a grandeur du Monarque dans l'éclai: 
ii lè faûe qui l'environne , mais dans 
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les bienfaits qu'il répand far cenx qui 
2ltti font foamis. Elle lui apprit qu'il y 
avoit aii-deffiis de lui un Roi plus puif- 
iànt que hii, qui lui demanderoit un- 
j<>ur un compte févère de l'autorité 
qu'il lui ayoit confiée, & qui n'étoit pas 
moins jaloux de l'honneur que l'on doit 
à fa Majefté fuprème , cgie les Rois de 
la terre le font du refpèèfc qui eft dû i 
kur perfonne. Elle s'efforça furtoutde 
lui inlpirer une averfîon extrême po^ir 
Je péclic : « mon fils , (lui Jifoit-elle 
» fouvent ) j je vous aime avec toure 
5> la tendreffe dont une mère eft capa- 
j>,ble5 mais j'aimerois mieux vous voir 
ii> privé dé la couronne & de la vie ^ que- 
3> de vous voir commettre un feul pé- 
>> ché mortel. « Saint Louis répondit 
parfaitement aux foins que cette ver- 
rueufe niere prit de fa jeuneflTe. Dans 
ces années où le plaifir appelle un jeune 
Prince y où les. partions commandent 
-avec le pks d'empire , où le faux éclat 
du fiècle éblouir davantage lés yeux , 
-dans cette première faifon de la vie où 
1j& cœur vole d'objet en objet , fans rien 
trouver fur la terre qui mérite de le 
fixer , Saint Louis reconnut que Dieu 
feul pouvoir remplir fes vœux, & fatis- 
feire pleinement (^s défirs. Le poids de 
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û. couronne qu'il commençoît déjà a 
fenrir, lui 'fit juger qu'il ne pouvoir por- 
ter feul iin fi grand fardeaa , & que 
pour s'acquitrer dignement de tout ce 
qu'il devoit à un fi grand Peuple , il 
avoir befoin de là fageffe & de la lu- 
mière de Dieu même. En confidërant 
le pouvoir qu'il avoir fur les^ autres , il 
n'oublia point celle que Dieu avoir fur 
lui j. Se bien loin de le croire déshonoré 
en vivant ainfi' dansTafRijertiffement & 
ta dépendance , il crut au contraire que 
Fhomme n'eft jamais- plus grand que 
'foffqu'il eil plus fournis à Dieu. Il com- 
-prit que s'il défiroit que fes- Peuples lui 
rendilTent une fidelle obéiflance , il ne 
pouvoit mieux y réuffir qit'en recon- 
hoiflanr lui-même l'autorité' de Dieu:, 
& eh rendant humblement Hommage à 
fa Majefté fuprcme : car qu'eft-ce que 
la gloire d'un Conquérant qui ravage la 
rerre pour lui donner dès. loîx , & qui 
refufe d'en obferver lui- mente, qui 
exige que toits les Peuples lui obéifiTenry 
Se qui n'obéit point à Dieu> qui rem- 
- porte des vidfoires éclatantes fur les 
Nations , & qui eft lui-même vainca 
par les pliis honteufes paflîoris ? Inftrui- 
fez-vous , Rois de la terre , dit le Pro- 
phète Roi , écoutez, vous que la Pror- 

Qiv 



vidence a deftinés pour juger les hotàr 
mes. Quelques puirfàns que vous foyez, 
vous avezuD Maître qui veut que vou5 
le fervieai avec crainte , & que vous 
faflîez refpedter fon nom Se obfervér 
fes loix. Les Princes auroient peine à 
s'aflTujettir à une vie auffi pénitente & 
auifi mortifiée que celle de Saint Louis > 
& ils regarderoient les auftérités pres- 
que continuelles qu'il pratiquoit corn* 
me incompatibles avec le Trône* Saint 
Louis au contraire regardoit avec mé- 
pris lés plaifirs ordinaires d&s Rois , ic 
il ne croyoit pas qu'ils duflènc occuper 
des momens précieux dettinés à rendiie 
les Peuples tbrtuués > & la Religioa 
triomphante. U avoit d'autres plaifiis 
plus dignes de l'homme^ plus dignes du 
Chrétien j c'étoit de s'entretenir avec 
Dieu dans la prière,,d'adQrer fes. divines 
perfeftions , de reconnoîcre qu'il n'étoit 
rien devant lui , de le remercier des 
eraces dont il le combloit ^ de le prier 
3e lui en accorder de nouvelles , afin 
qu'il put éviter ksécueilsqui environ- 
nent le Trône ^ & fermer l'oreille aux 
flatteurs qui entourent les Rois. 

Perfuadé qu'il n'étoit Roi que pour 
faire la félicité de fes fujets , il s'occu- 
poit à les fûulager dans leuns maux > ^ 
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fTerenir leurs bafoins , à fournir à leur 
lubfiftance. Où ne trouve-t-on point 
dans Paris & dans toute la France , des 
jtnarques éclatantes de cette magnifi- 
cence royale, avec laquelle il a foulage 
les Pauvres ? Tant d'Hôpitaux fondes , 
de Maifbns Religieufcs. établies , don- 
nent lieu, d'être furpris comment uni 
Roi qui n'e)d2eoit riea de. fes fujets ,, 
trouvoit dans. Ton feul revenu de <juoi 
fubvenir à. tant de befoins , de quoi fe- 
courir tant de miférablcs ? Mais, pour 
n'en être, point étonné ^.iLfuffit de-cori- 
fidérer q^i'il trouvoit ce fbnds^ inépui- 
(aWe dans le retranchement de tant de 
dépenfes fuperflues que. font les autres 
Rois. Tant d'oeuvres, de miféricorde.,, 
tant de foins paternels que. lesi Grands, 
connoilfent fi pea ,. failoient le& dér 
ïicQs de notre Saint. Ce n.'étoitpasun. 
de ces Monarques que,, def barrière»; 
impénétrables, rendent inaccèïEble aur. 
cris des. malheureux &: des» opprimés.;, 
mais un père tendre , toujours prêt à. 
écoiuer ks.plaintesde fês enfans ,. & i 
leur rendre juftice. Ses mains royales: 
furent employées, fouvent sLfervir le$. 
pauvres, &. les ti?éfors:de la couronne: 
a; réparer lès.pertes. des Provinces que: 
l^uelquÊ calamité. à.VjQit défolées jiL fe 
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'^faifoit enfrùtout à tous ^ félon lavis Je. 
r Apôtre a pour les gagner tous à Jéfus- 
Chrift. 

Saint Louime nous office pas moins à. 
admirer ce zèle ardent qu'il eut pour 

• FEelifede Dieu, & cette compaffion 

* fi chrétienne qui lui a fait fentir les: 
maux de tant d'infortune? qui gémif- 

■foient loin de lui fous, l'opreffion des- 
•I^rbaresj^& en cela il ne fe montra pas, 
moins un Apôtre zélé , qu'il avoir été 
Tufqu'alors Un Prince pieux & charita- 
ble. Il n'eut point de peine à trouver 
des irtirtateurs , &c les plus diftingués. 
de. fa Cour s'engagèrent dans une en- 
treptiie fi fainte. Ge grand Roi n'igno- 
roitpas qçie les Princes doivent fepro- 
pofer dans leurs rravaux une fin plus, 
noble qu'une paix oïfivc , & l'avantage 
temporel de leurs fujèts. « Si vous ne 
y> tendez à autre chofe par tant de foins. 
n &: de travaux que vous foufFrez dans 
»> Tâdminidration de vos charges , ou a 
w rendte les hommes heureux d'une réli- 
» ciré toute terreftre , dittm S. Père , il 
>»,vaudroit mieux dormir nuit & jour , 
« que de veiller pour un fujet fi indigne 
>i de votre grandeur .Si vos travaux n'ont 
*5> point d'autre but, ils ne vous fervi- 
^^.raïK.de rien pour vous rendre, vérir 
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i^tablement heureux, & vos vertus 
79 feront auflî fauflfes que le fera le bon- 
« heur de vos fujets j>. Saint Louis 
• cclaïré des lumières de la grâce , voulue 
travailler davantage au lalur éternel , 
qu'à la félicité temporelle de fes fujets j . 
ii les employé contre les ennemis ae fa 
Religion & de fon Dieu , contre ces 
infidèles ennemis du nom de Chrétiens» 
qui prophanent les faints lieux j qui ty- 
Tannifent le Peuple fidèle. Comment 
à-t-on ofé traiter de guerres injuftes^ 
des entreprifes que nos Pères moins > 
pervers appelloient des guerres faintes^' 
Nous admirons Alexandre ÔT" les aa- 
feiens Romains qui ont moins été l'es 
Vâinqiieurs que les tyrans de TAfie ,^ & 
nous réfuferions notre admiration à un 
Prince qui s'eft efforcé d'en êtrelèlibé- ' 
mteur? Il fera permis à des Héros de- 
s'armer pour aflferyir des- Peuples Keu^ 
réux Se paifibles , & il ne féra^'pas per- 
mis à des Princes de prendre les armes» 
pour délivrer des Peuples qui gémif- 
îfënt dans Tefclavage? Si des Souverain^* 
fent la guerre pour défendre leur caù-- 
tonne, pourquoi ne pourroient-ils l'en-» 
tréprendre pour la défenfe de là Reli- 
gion ? Saint Louis prépare avec foinî* 
Bèxécution iàa: grand profer-.,. Sclea^ 
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premiers. fuccès répondent â {esdé&& 
Mais bientôt les élémens femblent 1^ 
déclarer contre taii^^ le camp des. Fran- 
çois eft infedté par de rnaligniss influea- 
ces; lanxortvoie en tous,Ueux y Se les. 
exhalaifons. empoifonnées des. corps^ 
morts font pliis de ravage dansA'^mee 
chré.tienae que le fier 8c le.fen.de.s enr 
oemis^ Piea permet, ainfî que le plu5. 
faine: de tous les Floisi foit livré. faR&. 
combat à. la. fujreur d'une, nation bat:* 
tare cpi'ilav.oit vaincue plufieurs fois.,, 
afin qu!il participai au Catice. d& Jéfusr 
Chxiit , 8c qu'il, achevât de- Ce purifier 
par Udifgrace&les.tribulatiot)s. Gar^ 
4ons-nous donc de iùta dépeadire la 

Î'uftice d'une caufe du fort, incertain dd 
a guerre.. Si l'entreprife de Saint Loui$ 
a peu réuflî félon les hommejs >, Dieu 
qui lit dans le cœur des-Rois > a vu. dans, 
celui du Monarque François le zèle ar- 
dent qui le CQrifumoit>. 8c l'amour di-^ 
vin qui conduifoit fe& pas: Les hom- 
mes, ont pu traiter de témérité ou de fo» 
Ijie fon deflTe.in j.mais il mcprifoit leurs. 
jHgemens , & ne s^arrêtqit qu'i celui 
de Dieu ;. & fi, fa fin fut prompte ,. ellet 
çn fat plus glorieufe félon Dieu , qui 
couronna fa. charité par une. espèce de^ 
«wjrcyre ^ Sç qui confaojca fa méwoi» 
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f^ hné mort plus honorable pour luk 
que s'il e.ûc t^rmioé. fea jours, au milieu^ 
de fou. Peuple^ 



SAINT AUGUSTIN-, 

te 2j AoûCi, 

L'E-GL.isE honore' en ce jour uœ 
Saifit que la erace. a tiré de labymeL 
du péché^dontelle a diiïîpc le» ténèbres, 
{profondes., & dont elle a. brifé les* 
chaînes- qjdu let reteaoienc depuis cane 
d'années dans l'efclavage*. Ijieu quL 
avoir choifi. Auguftin pour être uné^ 
grande lumière dans TEglife ^ a per- 
mis qail foît' demeufé enfeweli dans; 
i erreur & dan& le. menfonge. , & qu'il 
n air pu^ trouver 1* vérité v quoiqu'il lai 
rechetrcbôir awec une' ardeur extrême*. 
Il tomba, dans ThéréCe des Manichéens;; 
£(C quand^ on examine iufcju'oiï alloitr 
l'extravagance de ces hérétiques , on a* 
peine à- comprendre qu'iuï (i grand gé- 
lue aie pu t^eur prêt^ L'oreilk^ Mais: 
i^omprenons->nous beaucemp mieux , dicc 
MA. S^ùac Peice ^ c^œ D^vid ^ cet. hommâ^ 
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félon le cœur de Dieu , fe foit lai(K 
aller à deux grands crimes , Tadulrère' 
& l'homicide y, que Salomon , le plus 
fage & le plus éclairé des Rois , ait of- 
lerc de l^encens aux idoles y que Saine 
Pierre , le plus ardent ,: le plus zélé des 
Apôtres , ait renoncé- fon di via-Maître? 
Ces exemples font bien propres à nous, 
convaincre de la fragilité humaine , & 
à nous faire adorer la profondeur des 
jùgemens de Dieu , qui pour faire écla- 
ter la puiffance. de fon bras , & tenîf 
Ifhomme dans la foumiilion ôC dans 
rhumilité, laiffe quelquefois tomber 
dans le précipice du péché ceux qu'il 
veut porter à la fainteté la plus emi- 
nente. Saint Auguftin nous apprend 
dans fes ouvrages ce qu'il penfoit de li 
Dodrine des Manichéens , ôc de quelle- 
manière il fe laifla féduire par leurs dif- 
cours. « Dans le tems de ma première 
j* jeunefTe , dit-il , une certaine timi-- 
» dite d'enfant , qui tenoit del la fuperf- 
ii tition , me faifoit craindre d'entrer 
5> dans l'examen delà vérité. Mais l'âge* 
»' m'ayant enflé le cœur, je paffai dans- 
>3» une autre extrémité j Se voyant • que ■ 
3> ceux qui promettent dé faire vairla. 
j4^ vérité à decouvert,méritoient'pluscle" 
3». créance que ceux qui veulent con» 



i> 3ulf e les hommes par voie d au- 
i> torité, je tombai entre les mains de 
» certaines, gens qui regardent comme 
>> quelque chofe d*excellent & dedivin^, 
» cette lumière fenfible qui frappe nos-, 
9> yeirx , & qui veulent qu'on 1 adore. 
» Je ne pouvois m'accommoder d'une 
w telle dodtrine j mais je m*imaginois 
>» qu'ils cacboient là^deflbus quelque 
» chofe de grand & de merveilleux^. 
» qu'ils me dév^lopperoient dans la. 
fc fuite. 

» Vous favcz -y . mon cher Honoré y, 
i^ ( écrivoit-il à un de fes amisqui s'é- 
» toit laiffe féduire commre lui par ces . 

> Hérétiques-) vous favex que ce qui; 
» nous fit donner dans le piège de ces 

> gens-là, c'eft qu'ils nous alFuroient 

> que,.fans^fe fervit delà voie impé- 

> tieufe de l'autorité, iUconduiroient 
9 à Dieu , & déiivreroieftt de toute er- 

> reur quiconque voudroit fe ranger 

> fous leur difcipKne. Car qur'eft-ce qui 
% m'obligea de les fuiv^te &f ae les écou- 

> ter avec foin durant près de neuf ans,., 

> au mépris de la fainte Religion qui. 
fc ni'avoit été infpiréè dès mon enfance,.. 
»-finon ce qu'ils noua difoient^, qu'au. 
» iieU qu'on nous impofbit le joug d'une 

(^ croyanceiufNerftiticufe, .&.^a'oa nous > 
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arobligeoic de croire les chofes-^ iass 
■-» nous en rendre raifon. , ils ne voo- 
9 loient erre crus qa'aptès avoir éclai&- 
s» ci la vérité d'une manière qui la fail- 
le foie voir à découv^ert l Comment n^ 
» me fèroisrje pas lailTé attirer par de 
» telles promeues > furrout dans la 6- 
99 tuatioB ou j'étois.^ lorfque fe tombai 
a» encre leurs' mains , c eft-à-dire , plein 
>» de tout le feu & de toute l'inconlidé- 
39 ration de la jeunefTe ^amoureux de la 
99 vérité , mais enflé de cette forte d*o£- 
>r gueil que loti. prend d'ordinaire dans> 
»» VÉcole à entendre: difpater de toutes 
99 chofes^ des gens qui palTent j>our h^ 
99 biles y. Se ne- demandant moi-même 
99 qu'à difputer & à difeourir , mépri-. 
99 {ant & traitant, de. chanibn de de far 
» blés , tout ce qui n'entroicpasdan^: 
» mon fens , & mourant d'envie de me 
>» voir déjà en poffeflîon de. cette vérité;, 
*^ qu'ils promettoient de faire voir 6 
>» clairement.Mais qa'eflrce qui m'env 
>> pécha de m*attacher entièrement à 
>» eux., & qui fit que je me contentai 
» d'être de ceux qulil&appellent Aur 
3» diteurs ., fans vouloir abandonner les 
» affaires & les, efpérances* qme je pour 
sf vois avoir dans.le monde ,. fkioa que.- 
af»]e. m'apgerçus qji*ils. croient, bien ]^\Ui 



te fertiles en raifons pour cômbartre k 
>9 do6trine.de l'Eglife , qails n'étoient 
>3 riches en preuves pour établir la 
3» leur w î Ceftpar-liquaSaint Auguf- 
tin fe laiilà picvenir en faveur de la 
doârine des Manichéens, y mais.Diea 
qui fait tirer le bien du-mal, a fair que 
les erreurs mêmes où il a permis quie 
ée grand homme foit tombé > ont été 
utiles , non*feulemenc à. lui y mais eru- 
core à toute TEgliie^ Il a voulu aufli 
nous apprendre par cet eiœmple ,. com- 
bien nous devcMis. nous défier de nouSî- 
mêmes , & nous affermir dans une far 
liitaire perfuadon que nous ne fbmmes; 
qiie ténèbres & que péché. 

Saine Angttftiiir n' avoir pas feulement 

r Tefprit obfcurci par Terreur , il avoir 
— , encore le eœur corrompu par la paf^t 

.ik)n. j> Jefoupirois, mon. Diea, dir-iJ,, 
» après cette liberté de ne penfer plu& 
» qu'à vous y «nais, j'étois enchaîné ^ 

.y? non. d'une chaîne extérieure > mais; 
» par ma volonté même ,. qiû m'étoic: 
» une chaîne plgss dure que le fer. Le 
P9 Démba s'en étoic rendu le. maître , 
a» & en avoit fait une cliaÎBe dont it 
i» me tenoit lié. » Pécheurs , voilà v.otr^ 
image;, vos péchés , quand vous n'avejB: 
fà$. foia de W cojoibatîre.^ & que vous* 



"en contraftez l'habitude, formentune 
chaîne quil eft très-difficile de rom- 
pre. Mais demandez à. Dieu avec Saint 
Auguftin , la grâce de vaincre j priez ,. 
preflez, gémiflez, fentez toute la ri- 
gueur de votre efclavage , & levez les» 
^eux vers la: montagne d'où peut venir 
^otre délivrance. Un entretien de Pon- 
fitien fit fur Tame d'Auguflin Timpref- 
fion la^plus vive. Ce premier racon- 
toit qu étant à^ Trêves > à la^ fuite de 
-PEmpereur, trois de fcs amis & lui s'en* 
allèrent fe promener une après dînce dans- 
des jardins qui touchoient aux murailles 
de la Ville y pendant que l'Empereur 
•prenoit le diverti(ïème«t dés-Speâracle? 
du Cirque. Pontïtien prit d'un coté 
avec un des trois , Se Yes deux autres: 
■d'un autre. Ceux-ci avançant toujours , 
fans prendre garde où ils alloient ^ 
: rencontrèrent une pauvre cabane oùfe 
s'étoient retirés quelqtes-uns des Ser- 
viteurs de Dieu , munis de cette pau» 
vreté d'efprit à laquelle- le Royaume 
du Ciel eft promis pour récompenfe. 
Ils y trouvèrent la vie d'Antoine ; & 
l'un d'eux s'étant mis à lire , fe fentit 
tout d'un coup rempli d'admiration pour 
la vertu fi extraordinaire de ce fainr 
Homme y Se touché d'un grand défit 
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" •d'èmbrairer ce gence de vie , pour ne 
plus penfer qu'a fervir Dieu , & de 
•quitter pour cela Femploi quil avoit 
•auprès de l'Empereur j car ils étoient 
lui & foiï compagnon de ceux qu'on 
-appelle Agtns des Affaires du Prince.. 
-Étant donc déjà tout embrafé du feu. 
-de TAmour Uivin, & touche de cette 
-feorrte falutaire , que ceux qui com- 
mencent de revenir à eux-mêmes , ne 
'manquent jamais de reflentir , il entra 
.tout d'un coup dans une fainte colère 
contre lui-même j,& jettant les yeux 
fur fon ami : >> A quoi fongeons-nous,, 
>i lui dit-il y que prétendons nous par 
.*» toutes les peines^ que nous nous-don--^ 
;>» nons ? Et qu'e?ft-ce qui nous attache 
;^ à la Cour ? Y pouvons- nous rien: 
» efpérer de phis que de devenir amis-, 
35 de l'Empereur ? Et quand nous fe- 
» rions parvenus à ce point- là, qu'p 
»> a-t-il déplus fragile qu'une telle for^ 
«n time ? A combien de périls expofe- 
/» t-elle ? Et combien en faùt-irerfuyeir 
:3j pour arriver à cet état le plus dan- 
M gereux de tous ? Mais quand pou- 
>? vons-nous efpérer de nous y voir ? 
>» O quil en coûte bien moins pour 
i» ctre ami de Dieu ! Il n'y a qu'à le. 
4i».v.Qulo.ir, & fi je le veuî^, je lefeiai; 
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» dans ce moment yu Après avoir parte 
de la forte , il fe remit à lire , plein 
du dedein qa'il venoic de concevoir 
de mener une vie nouvelle ^ & agité 
de mille fécondes , qui étoient comme 
les douleurs de l'enfantement i à me- 
fure qu'il continuoit de lire,. £bn cœur 
fe changeoit , & fe défaifoit de Ta.- 
mour du monde, comme il parut in^ 
continent. Car après avoir lu quelque 
tems avec une agitation intérieure qui 
le faifoit frémir, il vit clairement quel 
étoit le bon parti , & réfolut de le 
fuivre. U dit à fon ami j. » c'en eft fait:, 
)9 me voilà dépris de tout ce qui a fait 
n jufqu*ici l'objet de nos efpérances. 
99 Je fuis réfolu de fervir Dieu dans 
» ce lieu faint , &c de commencer dès 
» ce moment. Si vous ne vous fentez 
a pas en difpofition d'en faire autant, 
w au moins ne vous oppofez point à 
» mon deflTein ». L'autre répondit qu'il 
youloit avoir fa part à une fi grande 
grâce , ôc lui tenir compagnie dans la 
lainte Milice où il « entroit y Se tous 
deux fe féparant ainfi de ce qu'ils 
avoient de plus cher dans le monda^ 
embrafsèrent la vie Monaftique.. 

Saint Auguftin n'entendit pas de 
feus û:oid le récit d'une convexfatioa 
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fitéclatante. >> Qu'eft-ce que ceci ? dit-il, 
«? avec émotion à fon ami. Que fai- 
>• fons - nous ? Des Ignorans viennent 
» ravir le Ciel, & nous, avec toute 
>» notre fcience , nous fommes aflez 
«lâches pour demeurer abîmes dans la 
» chair Se dans le fang ! Avons -nous 
rt honte de marcher fur leurs traces? 
y* Ne devrions-nous pas plutôt mourir 
» de confufion, de n'avoir pas même 
» le courage de les fuivre , & -de faire 
M ce qu'ils ont fait ? » Le changement 
de voix d'Aùguftin, & la couleur de 
fon vifage en difoient encore plus que 
ies paroles , & faifoient affez connoître 
ce qui fe paflbix dans fon cœur. 

Il feroit trop long de rapporter ici 

en détail la convecfion de ce iaint Doc- 

ceur , de décrire fes agitations , fes 

tranfports , le combat de fes anciennes 

attaches contre 4a volonté nouvelle , 

les mouvemeas fecrets par où elle fe 

trouva fortifiée , fes angoiffes , fesjar- 

ipes à la vue de fes misères « la bonté 

de Dieu qui lui tend la main , & la 

force de la grâce qui triomphe enfin 

de fa réfiftance. Ses Confemons , qui 

doivent faire la le<3ture des perfonnes 

pieufes, ne laifTent rien à aéfirer fur 

céfujet. Je remarquetai feolement^u il 



:5<^ A -N N i fi ^ 

fut un des Dofteurs de TEglife les pitw 
-éclairés j & que» mênae xems il fut- 
mn des plus humbles. Elevé à la dignité 
-de Prêtre , & enfuite à celle d'Evêque, 
que de larmes ne verfa-t-U pas ? Com->^ 
bien ne fe crut -il pas indigne d'un fi 
haut rang ? Il crut que Dieu vouloit 
le punir de fes péchés par un Jugement 
fecret j -& ce fut pour expier ces pé- 
chés qu'il en fit une ConfeflSon publi- 
que , dans rOuvrage dont je viens de 
l^arler, qui fera un monument éternel 
de rhumilité de ce faint Prélat, Il s'ex- 
pofe volontairement à la cenfure des 
Superbes , à la malignité de fes En- 
vieux , à la haine de fes Ennemis. Il 
t)fFre un aliment à leur malice ., en 
leur expofant ainfî ce tableau de fa vie : 
«lais l'avantage qu'il trouve par rapport 
À TEglife , de faire connoître ce qu'il 
^toit par fa propre corruption^Sc ce qu'il 
^ft devenu par la grâce de Dieu, l'em- 
porte fur toutes les confidérations hu- 
«laines. « Je ne doute poiiK, dit- il , 
^> en parlant du Livre de fes Confef- 
^> fions , que les perfonnes plus fpiri- 
^> ruelles de l'Eglife^ne fe rient ; quoi* 
« qu'avec ménagement , d'imaginations 
» h extravagantes , s'ils lifent ces Con- 
«-feffion« j mais néaiimoins j'étois tel- 
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» alors ». Ames Religieufes , que le 
déCit de vivre inconnues a conduites 
dans la folitude, foyez humbles comme 
Auguftin. Hélas ! votre xetraite ne vous * 
met point à l'abri de Torgueil. Ce fer- 
pent rufé s'infinue jufques dans les 

{)lus fombres demeures j jttfques dans 
es Cloîtres les plus auftères. Priez 
Dieu par le gémidement du cœur , 
qu'il vous prcferve de fes morfures 
cruelles. Dites-lui, avec Saint Auguftin, 
n Vous fçavez , mon Dieu , combien 
'»» mon cœur pouffe de foupirs vers vous 
97 fur ce fujet , & combien il verfe de. 
79 ruifleaux de larmes ". Pourrois - je 
compter les mouvemens de vanité , 
d'orgueil , & de complaifance qui s'é- 
lèvent dans mon ame. Je ne fuis peut- 
être jamais iî éloignée de l'humilité ,, 
<jue lorfque je me crois humble. Dop- 
oez-moi cette humilité fincère qui eft 

Îlus agréable à vos yeux , que les veilles,» 
^s jeunes 9 & les auftérités^ & faites 
que je ne me glorifie en rien que dans, 
mon néant 6c dans ma foibleUe* 
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LA DÉCOLLATION 

Dje Saint Jean-Bajptiste. 
JLc ^fi Jour. 

JÎan-Bapttstï , dès fa plus lendre 
enfance , s'étoit retiré dans le d^- 
fert 5 où il ne fe nourrirtbit que de 
iàuteTelles^ de miel fauvage. Son vê- 
tement ctoit un cilice de poil -de Cha* 
meau , qu'il tenoit ferré autour de fcs 
reins , avec une ceinture de cuir. li 
il vivoit inconnu au Monde , dans 
l'exercice continuel de la Prière , & de 
la méditation des chofes faintes. Mais 
bien-tot cette lumière fortit des ténè- 
bres qui la cachoient : la parole du Sei- 
gneur fe fit entendre à Jean dans le 
défert , & il vint fur le Jourdain aux 
environs de Jéricho. 11 prcclioic le Bap- 
tême de la Pénitence , & annonçoit la 
venue du Meflîe , difant qu'il étoit en- 
voyé pour lui prépïirer les voies. Tout 
le Pays venoit à lui ; & les Peuples 
touches de fes prédications, confef- 

foient 
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foienc leurs péchés , Se recevoient fon 
fiapcème. Jean continua de bapcîfec 
|ufquà fon emprifonnement. Lacaufe 
de l'a détention fut la liberté avec la- 
quelle il reprenoit Hérode le Tétrar- 
que de tous fes crimes , 6c particuliè- 
rement de ce qu'il avoit époufé Héro- 
diade » femme de Philippe fon frère » 
dont il avoit eu une fille nommée Sa- 
lomé. // ne vous eji pas permis , dit i 
Hérode le Saint Précurfeur , d'avoir la 
femme de votre frère. C'eft ainfi que 
les Miniftres de l'Eglife doivent s'op-r 
pofer aux paffions , & aux défordre» 
des hommes > en s'expofant eux-mc* 
ines à tous les maux que leur peuc 
fufciter Taverfion qu'ont les Médians 
pour la vérité. Us ne doivent cher- 
cher que les intérêts de Jéfus-Chrift 
& de leur prochain , dit Saint Auguf- 
tin , & non les leurs propres \ ils ne 
doivent pas craindre les maux dont on 
peut les menacer ^ mais ceux dont Dieu 
menace les Pécheurs , & ceux qui flat- 
tent les Ennemis de la vérité. Saint 
Bernard louant le zèle de Saint Jean- 
Baptifte \ » foyons embrafcs ^ dit-il , 
19 de ce zèle de l'amour de la juftice & 
» de la haine du péché. Que perfonne 
p ne flatte les hommes dans leurs vi* 
Tome IF* R 
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** ces y 8c ne diflîmule ce qu'il voit : 
t> car c'eft confentit au ^rime*, que de 
i> fe taire , lorfqu on peut le repren- 
s> dre.^j Hérodo, donc Toreille étoir ac- 
coutumée à la flatterie , né put fouf- 
fifir la 'liberté du Saint ftrécurfeur , & 
fe chargeant de chaîhes , • il l'envoya 
«a Château de Mac-heronte« Herodiade 

{>eu fatisfaite de le voir en prifon , vou- 
oit encore qu'on lui ôtat la vie : mais 
la crainte du Peuple retenoit Hérode , 
& ce Prince ne pouvoir fe diffimuler 
i lu4-même , que Jean étoit un Jufte ; 
ïte qu'en le livrant à la^nort j il trem- 
peroit fes mains dans nn farig iniro- 
cent. Hérodiade troaVa peu après unô 
occafion favorable pour fatisfaire fa 
haine contre Saint Jean , & elle ne la 
laifla point échapper. On célébroitau 
Palais le jour de la naiflince d*Hérode. 
Les divettiflTemens de la journée- furent 
terminés par un grand feftin, où fu- 
rent invites les Seigneurs de la Cour, 
& les perfonnes les plus confidérables 
^ de la Galilée. Tandis que les Conviés 
étoient animés par le plaifir ; Salomé , 
fille d'Hérodiade & de Philippe foh 
premier mari , oubliant la modeftie 
4jui convenoit à fon féxe , & à fon rang, 
entra dans la falle du feftin ^ Se dania 
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eïi prcfence d'Hcrode , d une manière 

ri £c gland plaifir a ce Psince. £)4U|S 
chaleur de la bonne chère & du vin , 
ildic â Salomé: >« Demandez-moi ce que 
^v vous voudreS^, je Vous ptoméls de rie 
» vous rien refafer^ quand ceferoic la 
j>moirré de mon Royauthe. » 41 con- 
firma fa promefle par un fetmenc^a- 
lomé alla rapporter à fa mère ce que 
ie Roi lui avoir dit. Hérodiade qui 
ïi'ctoit occupée que de la perte de ion 
Prifonnier , fit demander fa tête. La 
fille rentre auffi-tôt , & dit à HSérodéT: 
Vous n'avez pas oublié k promeilê qiit 
vous venez de me faire y donnee-môi 
dans ce plat la tète de Jean-Baptiftel 
IJérode fut affligé de cette demattdfe^^ 
mais la honte de fe dédire après un fer- 
ment public , lui fit ordonner-la mott 
d'un mnocent. Ceft ainfi «ue Saint 
Jean-Baptifte fut laviârime ae l'impu- 
dicité d'Hérodiade , & de la foibleâ^ 
d'flérode. 
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LA FÊTE ET OCTAVE 

DU SACERDOCE 

De Jésus-Christ. 

Le jo Août. 

LA Religion ne peac fubfifter fans 
facrifice, & le facrifice ne peut 
s'offrir fans Prêtre ^ delà dans toutes 
les R-eligions le Sacerdoce établi. Dans 
les premiers â^es du monde , fous la 
Xoi naturelle , le Sacerdoce appartenoit 
au père de famille , qui étoit le Roi & 
le Prêtre de ceux qui la compofoient. 
Abraham & les autres Patriarches of- 
froient des facrificesj mais l'Ecriture 
Sainte donne par excellence la qualité 
de Prêtre au Roi de Salem appelle Mel- 
chifedech , qui étoit la figure de Jéfus- 
Chrift , comme nous l'apprend Saint 
Paul dans fon Epître aux Hébreux ', & 
qui réunifToit les deux titres de Roi de 
juftice & de Roi de piété qui convien- 
nent il bien au Meffîe, Sa généalogie 
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nous éft entièrement incoiinue,ainfi que 
fa naiCTance & fa mort 2 image de l'Eter- 
nité du Fils de Dieu , de fa généalogie 
célefte , & de fon Sacerdoce qui ne doit 
poinr avoir de fin.C'eft de ce rapport de 
Melchifedech avec Jéfus-Chnft j-que 
Saint Paul^tire la plus forte preuve de 
la fupériorité du Sacerdoce de Jcfus- 
Chtift fur celui de Tancienne Loi : car^ 
écrit ce grand Apôtre aux Hébreur ^ 
il doit ctré le Pontife repréfenté par 
• Melchifedech ^ & à qui Abraham of- 
frit les décimes des prémices , & par 
qui ce Père des Patriarches fut béni* 
Lcvi , père d'Aaron , defcendoit d'A- 
braham , & il a fait hommage à Mel- 
chifedech. La facriiîcature d'Aaron a 
donc dû ceffer , puifqu'il eft un autre 
Prêtre j félon Tordre de Melchifedech , 
qui doit vivre éteri^ellement : & ce 
Prêtre éternel c'eft Jéfus-Chtift. Le 
Seigneur ta juré , dit le Prophète , vous 
êtes Prêtre félon V ordre de Melchifedech^. 
pour t Eternité. 

Appliquons -nous durant cette Oc- 
cave â confidérer les excellences de ce 
Sacerdoce , & rien ne jettera plus de 

i*our fur la fainteté & la grandeur de 
a Religion , que la connoidànce de la. 
qualité de Prêtre dont Jéfus-Chrift eft 

R iij 
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levftu , puifque , félon la théologie de 
Saint Paul , il y a une merveilleiue liai* 
ibnientre la Loi:& le Sacerdoce. 

Premier Jour ixe i'Octavr 

E>AN'S une Religion divine ^ il fal-* 
loir- (}ue le Prètce mt Dieu pour qjuâ lea 
bom mes purent cendre à JJxtu un culc^ 
(ligne de Dieu; 

Tout dérive dkns k Keltgion de ca 
ftemÎOT principe , que Dieu eft tout 
fBX lui-même y 8c que la créature n'eft 
rien par elle-même. Cette diftance ish- 
finie qui eft entre elb & le Créateur 
»e kdifpen& pas de rendre hommage 
à cet Etre fuprème 'y elle lui impofe au 
contraire la plus étroite obligation de 
xeconnoître qu elle tient de lui tout ce 
qu'elle eft , èc tout ce qu elle a : de-là 
l'idée de facrifice qui eft innée en tous 
ks hommes , '& dont on- trouve des tra- 
ces dans toutes ks Religions. Mais quel 
facrifice offrir à l'Eternel , qui foit di- 
gne de &m indépendance & de fa fouve- 
rsaineté j & quand on auroit trouvé une 
viâdme proportionnée à fa grandeur , 
quel homme fera^ digne de l'offrir ? Cet 
homme eft lui-même créé , & il eft pé- 
cheur 9 & à ces dmx titrer, il doit m 
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facrifice pour fes propres péchés j l'in- 
dignité du Minifhe paucxoit.dbnc faire 
rejetter la vidime. Cet homme d ail- 
leurs eft martel , & la néceilité d'of- 
frir des facrifices: eJQt perpétuelle. Adi 
mirons ici la fageffe de notre Dieu , & 
la divinité de notre Religion* C*eft 
une des. trois Perfonnes de la fainte. Tri- 
nité qui fe charge d'ètié notre Prêtre; 
c*efl: Jéfuîsc-Cfcrift qm eft deftiné dans 
les conieUsiéternefe sL devenir notre iné* 
diateuc. Ne crnàgiaodas plus qoe no» 
dons foient rejettes , lorfqa'ib fiwroitf 
offerts par des mains fit punes. Ceft un 
Homme-Dieti qui va devenir PtMitife 
des hommes : Saint > fans tache > feparé 
des pécheurs: , plus; élevé: que les Cienx i 
il n^aura pas beîbittde fe purifier.. T-eît 
doit être te Prêtre des Chrétiens: > c'^ù* 
à-dire d'une nation choifie pour être lê 
Peuple faint, le. Peuple de Dieu par ex- 
cellence.. Le Prêtre eft le même qui re- 
f oit b. facrifice comme Dieu , & qui 
!ofFre comi&e' homme , au nom de tous 
le& hommes ïes fireies. G'eft ici le vé- 
ritable Abeldont Dieu regarde les pré^ 
fens , tandis qu'il recette ceux de Gain. 
Quelle confiance ne doit pas infpirer ta 
vie d'un tel Pontife , qui .veut bien être 
laif^mème la viâûai^ de fon facrîfic^ l 

Riv 
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IP Jour de l'O c t a v i . 

- Pans une Religion divine , le Prêtre 
«tant Dieu , la vidime devoit être di- 
vine-; auffi Jéfus-Chrift eft-il la viâime 
de fon Sacerdoce. Un Dieu offenfé par 
des hommes ne pouvoir être appaifé 
c^ue par la réparation d'un Dieu ; la 
viûime devoit être proportionnée & à 
l'offenfe qu'il falloir expier , &: à la 
dignité du Prêtre qui devoit l'offrir. 
Quand toutes les créatures fe feroient 
immolées , Se auroient pu s'anéantir 
elles-mêmes pour faite nommage de 
leur être , pour expier leurs iniquités , 
toutes ces victimes réunies n'auroîent 
eu rien de digne de la grandeur du Dieu 
outragé , & de la fainteté du Dieu Pon- 
-rife. Dieu ne voit de grand que lui- 
même j c'eft donc en lui-même qu il 
falloir qu'il cherchât la vidime , & 
c'eft Jéfus-Chrift , qui la devient , enmê- 
uie tems qu'il eft ordonné Prêtre félon 
Tordre de Melchifedech ; il s'offre pour 
être la véritable vidiriie de fon facri- 
fîce éternelle , fous les eifoèces du pain 
qui faifoient la matière du Sacrifice de 
Melchifedech. Les ablations & Us ho* 
locaufics né vous ont.^as été agréables i 
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te fang des taureaux & des genijjis ne 
vous a pas été <Vune odeur agréable ; 
alors y ai dit ^ me voici ; je vais prendre 
h place de ces viftimes légales ôc im- 
parfaites , comme |e ferai cefTer par 
mon Sacerdoce celui d'Aaron , appelle 
comme lui , mais pour offrir une autre 
vidtime félon un autre ordre. Jcfus- 
Chrift , remarque Saint Paul » ne s'eft 
pôinf appelle lui-même au Sacerdoce^ 
c'eft fon Père qui Ta choifi , en difant : 
vous êtes mon fils y je vous ai engendré 
aujourd'hui j vous êtes Prêtre félon Tor^ 
dre de Melchifedech. Ce n*étoit pas alïèx 
aue Jéfus-Chrift fut Prêtre & vidime 
de fon Sacerdoce , il falloir qu'il nous 
aflbciât à Tun & à l'autre \ Se c'eft , 
dit Saint Pierre , ce qu'il a fait .en nous 
rendant par l'effulfion de fon fang ùa 
Peuple faint , & en nous communiquant 
une participation de fon Sacerdoce 
royal , non en ce ùins que chacun de^> 
fidèles foit véritablement Prêtre y, Sc 

Î|u'il ait le pouvoir de confacrer & d of- 
rir le Corps & le Sang de Jéfus-Chrifl-; 
{ce qui eSt une erreur, condamnée par 
l'Eglife ) j mais en ce. ^e devenant par 
notre Baptême les véritables membres 
d'un corps dont Jéfus-Ghrift eff te chef » 
nou^ XK)Q4 jfomuxç&.o£erts. pour l'iu 6c ea 
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lui , & nous Toffrons fpirituellement; 

m* Jour db l'Octa^vi.. 

Le Sacerdoce de Jéfus-Chrift cott* 
£fte dans la continuation Se le renoa^ 
vetleraent du facrifice de. la Croix,. Lft 
factifice, dé la Croix^n a été offert quV 
ne fois y mail dans cette feule obiation>^ 
Jéfus-Chrift a confommé Taâriont d un 
facrifice perpétuel qui fuffic pour fane- 
tifier tous^ les &ints. jafqu^à la fin du 
snonde : car y fuivant Saint Paul » le: 
grand Erètre de l ancienne Loi n'entioit^ 
4]u'une fois dans le Saint des Saints ^ 
-Se Jéfus-Chtift le Pontife des biens fii- 
xurs s'eft ouvert par fan propre fang 
rentrée du^ véritable Tabernacle , noa 
d'un Tabernacle fait de la main des. 
homnies, mais de cette denrveure éter- 
nelle du Dieu- vivant , dont le premier 
•j.^'bernacle n etoit que la figure. Ceft^ 
u'^ciir!!^ efb véritablement notre Pbntife: 
éternel /'^'il ^^ préfente à fon Père 
dans le'm^rN.® état d'immolation où il 
étoir fur la CroJx ; tandis que fur h 
terre les Prêtres dfe^feXoi nouvelle ot 
ftènt fous les efpèces du- painr & du vm 
fon Corp^ facre & ton Sang jprécieux 
pïêfêiis par k v:erm- des oacoles^, «a 
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efi mon Corps , ceci ejl mon Sang. C'eft 
le mÊme^facrifice qu'il -a ofFect une fois 
en sWrant lui-même fur le Calvaire 
qui fe renouvelle faiîs cefle: ceft la 
iiicmé viélime , parce que cette vie-* 
time ai été d'un^ prix, furabondanc, ca-* 
pabte d'eSacer. : tous les -péchés de tous 
les fîècles^, &c îLû'a^ point, été nécéllài^ 
re.quiL. mourût plitâeurs fois^ parce^ 
qu'il a détruit le' péché- par & mort f. 
ceft^-dire> qu'il a méçitéauiLhommes^ 
les grâces pour le détruire^ Le facrifi-^ 
ce de la« Loi nouvelle eflrdoac le me^ 
me que céiisi de. liil^Ccoixi qui n'a étér 
eiFert qa une fois;d\iaej manière: fan«^ 
^asite. JPar le' facriâcei dr la Mefle ,; le 
xacrifice de là Croix ed teixdur préfeût,;, 
& au(B préfënt que: s'il s'offîioit« Dieui 
pour qui. iln^ya ni paffé, ntavisnir,. rcf 
çoit cette i même HoAiei^ui a hé & 
agréable< i fds yêux^ & tôt» iesmérii-v 
tesidèixètoe'Vidbime adarabkv nousfdnè: 
af:^iquc8^ comme fi, Jéfus-Chrift : e%«c ^ 
{piroir fur l^àrbrerde:. ia. CiQPcdxinc Uiu^ 
«JLêftk figure;; 

. :^;:^ ' ; . ;::^'-; 

.1.: • . - ■ . . , ■-..•.'. . . . ' . î 
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IV* Jour DE l'OcxAyE.^ 

Le Sacerdoee de JéfusrChrift n'aur» 

Îoint de fia j & c.efl. en cela qu'il dif- 
(ère des Sacerdoces, qiii l'ont pcccédé s 
ils ont fini ^! & celui du Eils de Dieu: 
ne finira point. vZd Seigneur l'a juré y 
& il ne. s'-cn repcaûra point y. vous êtes-. 
Prêtre félon l- ordre d£MelchifcdechS>ievb 
créa l'Homme > & it fe repentie de 
l'avoir crcé^ die l'Ecriture ^ mais il ne 
£e repentira point d'avoir établi Pontife^ 
&}n Fils, unique ,. dahs: lequel il a. mis. 
toutes: fes comfJaifances ; &L afin que: 
Botre efpérancédans ce Prêtre iéternel 
fût inébranlable > il l'établit Prêtre avec 
ferment} & en cela, dit Saint PauU 
fon Sacerdoce eft infiniment plus e%r 
cellent que celui des autres Prêtres^ U 
ctoit convenable que. le Prêtre d'une 
Alliance éternelle , eût lui-même un 
Sacerdoce éternel j car, remarquez: tou- 
jours, la fuite du raifonnement de Saint 
Faut, fondé fiir la liaiion de la Loi 
avec fe SacerHoce. ; la Loi de Mpïfe 
n'avoir que Tomb^ des vrais biens 
futurs. Rien n'arrivoit aux Juifs qu'en 
figures. Les Patriarches étoient deftinés 
à tranfmQttre U foi du Meffie , & cb^^ 
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ciîn d'eux étoit, fuivant certains* rap-- 
ports, fon image & fon Prototype^ Àinfî 
Moïfe &c Jofuc croient des figures du . 
Meffie comin^ Légiflateur, Conduc-. 
teur, & Libérateur du Peuple : l'Arche-. 
d'alliance & le Tabernacle figuroient 
da même Jéfus - Chrift , b véritable- • 
Arche d'alliance > Scie Tabernacle fait . 
non de la main de l'homme, mais de- 
celle de Dieu* AufE quand Moïfe fut 
chargé de conftruire le Tabernacle de 
l'ancienne Loi > il lui fut commande ■ 
de ne rien faire que fuivant l'exem- 
plaire qui lui fut montré fur la Mon- 
tagne. Les différéns Sacrifices dont 
les. cérémonies furent' obfervées. avec 
tant de foin ,. ne reniermoient de réa.- ., 
iité que les differefll traits, de reflem- 
blance qailsavoient avec celui de Jéfus^ 
Chrift I tout , ea «la mot y dans la Re.- 
ligiondes Juifs,, fetermiaoit au Sacer- 
doce éternel prédit par les. Prophètes,, 
& eu particulier par Malachie , lorf- . 
que fàifant parler Dieu ,, il difoit , ^^ 
tout lieu on offre en mon Nom une Hoftic. 
pure. Qr cette Loi figurative a vieilli. ^ . 
& a fait place à celle dont elleétoit lat , 
figure. Au lieu de cette Loi écrite fur. 
la pierre qui ne faijfoit que des Efcla^ \ 
ve&a, un€t aittitre a bJi appoxcéedaCidLj^ . 
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&a été écrite dans les cœurs par fe 
doigt de Dieu. Cette Loi de grâce & 
d'amour a été apportée par Jéfus-Chciflr. 
qui eneft le Légillateûr & le Prêtre éter- 
aiel, elle durera autant que Dieu même. 
Car lorfque le monde fera détruit , le* 
Sacjîrdoce de Jéfus - Clirift fubfiftera 
encore j il ne s offrira plus, ileft vrai, 
fous les efpèces* du pain^ Se dir. vin ,. 
in<iis dans la fplendeur des Saints j il 
fera toujours te Prêtre vivant de fei 
Membres confommés dans Tunité.. 

Le Sacerdoce de Jéfiis - Cbrift e(E 
tout puiflànt 'y celtyi de ^ancienne Loi 
confiftoit dans Toffrande du. fang des 
Boucs de des Taureaux. Ces hrofties. 
légales ne pouvoient paf elles -mcmes 
purifier les confciences , ni cendre 
ihomme un parfait Serviteur de Dieu,, 
parce que tout confiftoit en cérémonies 
eictérieures., en purifications , dans Ta- 
fage &: dans l'aûftinence dé certaines: 
viandes , & quapcune de ces. chofes. 
n^albir au, coeur que par fi foi en Je- 
fiis-Chrift| d'oii Saint Paul conclurque 
il le fang, des Boucs 8r des Tâureaus. 
téçanduL fur 1» aorjtr fes: femlifibir,, 
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ûn moinà extérieurement , à plus fortei' 
raifon , le Sang de Jéfus^Chrift offert 
•à Dieu paj; le Saint - Efprit j. purifiera. 
les. âmes des œuvres mortes. Par c^ 
Sang tout a été purifié dans le Ciel 8C: 
fur la; Terre j, & ce Sang coule faiis. 
cefle > il eft offert fans interruption.. 
Approchons^ donc avec confiance ver^ 
fe Trône de la grâce pour obtenir mi- 
féricorde. Nous avons, un Pontife tout-, 
puiffane ^ fcs^ Plaiesr ioiu autant de.- 
Bouches^ facrées qui demandent erace j; 
ft>u^ " puiffance kil a été aonnéc; 
dans le- Ciel & fu» la Tepre 'y il a payé 
nottç rançon , il a acquitté nos dettes t: 
Bos péchés- quelijues grands , quelau é- 
aormesqu'ils foi^nt, ont été lavés aans 
£on Sang y ne retombons plii^ dans le: 
péché ;^ mais fi nous avons le malheuE^ 
dépêcher, ne perdons point confiance^^ 
allons i lui pour qu'il ©ous réconcilie: 
avec fon Père -y il eft tout â la £9is aa 
£iel de fur laTetoe , w Ciel dans uti^ 
€tat de gloire j;fur la- Terre dans uiv 
^tar d'immolation ;, aùr Giel pa^r Ai Ré* 
fiirreâdon ; for la Xerre par. fo Mort 
myftique V au* Ciel daos fa propre Per-^ 
i&nne y fur. la 3Ceri€ dana. Ij^: perfQnne^ 
de fes Miniftces à qui il a communîr^ 
4jpsi foa Saejsu:d0c& ^ & tranâaak li^ 



4Ô6 A N K é E 

Sduvoîr de remettre les péchés. G'eft 
ans le Ciel qu il préfente à fon père 
l'encens de nos prières & Je cri de- 
nos cœurs ; Avocat & Médiateur > 
Pontife & Viâime , il fupplie, il con* 
jure ; il opère notre (anékification, étant 
tout à la fois , dit Saint Paul , l'Au- 
teur ôc le Confômmateur de notre 
ialut. 

Vr Jour de l'Octave. 

Le Sacerdoce de Jéfus-Chrift eft 
un Sacerdoce compatiflanr. Ce feroit 
peu pour nous d'avoir un Pontife Saint 
& tout-puiffant , s*il ne compatiflToit à 
nos foibleffes } mais il les conneît , il 
les a lui-même éprpuvées , à l'excep- 
tion du péché 5 il en a été environné 
& comn:>e pénétré ; dans l'étable de 
Bethléem , il a enduré toutes les ri- 
gueurs de la pauvreté j dans les années 
de fa vie cachée, il a eflfuyé toutes lei. 
fatigues d'une vie laborieuJfe j au jar- 
din des CMiviers il a foufFertles impref- 
fions dç la crainte, de Tennui, de la 
trifteflfe; fur la Croix enfin itaéptou-^ 
vé les douleiwrs de la mort. Quoiqu'iE 
ait été contraire à Ùl Sainteté infinie 
dl'aimer te Pécloiettr > il ea a. eu^ tiéiaq^ 
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moins compaffion y c eft pour les Pé- 
cheurs qu'il s'eft fait Homme , Se qu ii 
a été étâbii Prêtre j il défire donc leur 
ialut y comme Sauveur : comme Prê- 
ue y il leur mérite les grâces pour fe 
repentir de leurs péchés, il offre pour 
eux le fâcrifice de fon corps & de fon 
iàng , & il demande miféricorde pour 
eux, comme il le fit pour fes bourreaux 
fur la Croix , lorfqu il proféra ces pa- 
roles pleines de charité^ mon Père ^ 
pardonnc^-Ieur , car ils ne favent ce qu'ils 
font. 

Approchez donc. Pécheurs , appro- 
chez de Jéfus-Chrift, tandis quil eft 
encore votre Pontife , car il deviendra 
votre Juge. Ne craignez point d'aller 4 
Dieu par lui , il peut & il veut veut 
fauver j vos foiblefles ne l'étonnent pasj 
^vos péchés ne font qu'exciter fa com- 
paffion j il eft votre Prêtre & votre vie- . 
time j & fi fa qualité de Dieu vous in- 
timide, confiderez-le s'immolant lui- 
même par amour , &C offrant fon corps 
& fon fang pour gage de votre récon-» 
ciliation. 

VIP Jour de l*Octavi. . 

Jésus-Chuist eft Prêtre, noorfe»-. 
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lementfur T Autel, mais dans nos cœurs. 
C'eft ici la différence effentielle du fa- 
cerdoce que Jéfus-Chrift a exercé fur 
• la Croix, & de celui qu'il remplit 
dans TEuchariftie ; il a été c^ert fur la 
Croix ^ & il eft offert fur TAutel dans 
un état de mort ; mais il eft mangé & 
confommé par la Communion. Gonfi- 
dérez avec étonnement rentrée de ce 
Pontife Eternel dans votre cœur. Hé- 
las ! en entrant dans ce cœvtv , il n'en- 
tre pas dans un lieu faint, mais il le 
vifite pour le fandifier* Après avoir 
quitté le fein d<^ foh Père pour s'in- 
carner dans le fem d'une Vierge, après 
layoir confommié l'holocaufte de fon 
corps fur la Croix par la douleur &la 
ttloxt , il vient dans votre cœur , il 
quitte TAiitel où il a été de nouveau 
iacrifié, Se il fait de votre cœur un 
nouvel Autçl où il achevé de con- 
fommer fon facrifice par la deftruftion 
àes efpèces fous lefqueHes il demeure 
uni à vous fàcramentellemeht , tant 
qu'elles fubfiftent. Voilà le. terme & 
la fin de ce facrifice non - fanglant t 
avant que de. retourner à fon Père , 
pour y plaider votre caufe , il vient en 
vous, il réfide perfonnellement en vous* 
Comme Pontire il ^ie en vous pour 
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m^ns y comme viâime il s'offre en 
irous pour vous« Voilà donc le Prêtre 
Eternel au milieu de Votre cœur Que 
veut " il Gj^e. vous i^ez de fon cœur 
Se du votre? Ube même yiétime. H 
demande que vous^ ne mettiez, point 
d'obftacles à fès opérations, fecrettea 
dans votre ame dont il fait fa demeure,, 
Ion temple, fon tabernacle y que you^ 
vous laimez enfin confiimerpar lui avec 
le Père & le Saint -Efpcit dfans l'unitç 
d'un même .amour ^ car voilà la fin de 
Ion facerdoce, k terme de cous fei 
myftères^ 

VHI* JOXJU. XXB L^OcTAYjr. 

C o K s I p^i R, E z- les fruits que vous; 
retirez du lacerdoce de Jéfus-Chrift. 
Ce facçrdoce a été établi pour nous^ 
réconcilier avec Dieu , & pour nous, 
unir à lui. Entrent dans ces vues j. lorf- 
que vous vous apperçevrez que vousi 
aurez commis quelque faute y recou- 
rez >à ce Pontife Éternel avec autant 
d'humilité qiie de confiance , pour ent 
obtenir le pardon. Vous ne pouvez rieiv 
de vous-même , & votre indignité per- 
fonnelle feroit rejetter vos prières &* 
\QS doosj^ adre^ûTeiî-vous à. JejCus-Chtift: 
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E[)ur qu'il ciaigne les préfenter â foft 
ère , & que vous foyez exaucés. Priez- 
le de vous offrir avec lui , comme une 
viâime deftinée à être immolée à fa 
plus gtande gloire. Ne laiflTez- rien en 
vous qui ne foit aflujetti à ce Dieu 
d'amour à q^i vous appartenez a tant 
de titres. Il eft votre Dieu , votre Maî- 
tre , votre Époux ; vous êtes à lui beau- 
coup plus qu à vous - même j prenez en 
main le glaive de la mortification pour 
toùper & déraciner toutes les attaches 
de votre cœur, afin que lui feul vive» 
en vous ,^ & que ce Pontife Éternel i 
après vous avoir reconcilié avec fon 
Père^puifle vous perdre en lui>^& 
vous abîmer dans Tunité de fa charixc. 



Fin du quatrième Folumt^ 
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